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Dans ce vaste univers ou nous tournons toujours,
Puisque rien n' est perdu} non, p is  ni nue te rêve*
ATest-il pas quelque part, sur quelque blonde grèvt\
Un bocage abritant les anciennes amours /

Oui. Telles que des tnorls dans leurs plus beaux atours, 
Elles dorment en paix et poursuivent sans trêve * 

song>e vague et doux qui jamais ne s'achève %
Tandis que les regrets planent aux alentours.

Le Souvenir, gardien de cet endroit mystique,
Al'en ferme pas f*accès au cœur mélancolique 
Qui veut pour un instant revivre aux jours passéï.

Il le guide plutôt, discret cl sympathique,
A  travers les bosquets dont le patJ'uni antique 
Evoque les reflets des espoirs dispersés.

M m h D u v a l - T h i b a u i / v.
Octobre, 1886.

i k k  J a n v i e r  1905

D’après certains philosophes, il existerait dans la nature un 
fluide universel « ù se répeicute et s'euregUtre tout ce qui 
arrive dans le monde, même les pensées et les songes.

Viens, mon bébé chéri ! Viens vite, j e  t'attends 
Là sur mon cœur qui bat ; et pardonne si j'o se , 
Réchauffant mon automne a up? es de ton printemps, 
Pencher mon front ridé sur ta frimousse rose.

S'ils ventent effleurer la lèvre demi-close,
IVe repousse pas trop mes baisers tremblotants ;
E t tandis que ta tète entre mes bras repose,
Laisse un peu les trois mois rire à mes soixante ans /

Des souhaits de bonheur c' est la Jetc, mignonne :
Partout l'ivresse chante et la gaieté rayonne ;
A  la ronde on s'embrasse en un joyeux élan ;

El, tout vieux que je  suis, je  sens à ma prunelle 
Trembler un pleur d'amour, quand ma main paternelle 
Sc lève pour bénir ton premier fo u r  de V A n  !

L o u is  F r é c h e t t e .
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% Chez Mme de Thèbes

Les prédictions de Mmv de Tlicbes, prochant, le visiteur était informé, Pour toute réponse, je inc dégantai 
la célèbre chiromancienne, relative- par une étiquette explicative, que et les lui tendis larges ouvertes. Elle \  
ment aux  sinistres événements qui cette main avait été moulée sur celle y lut avec l’aide de la loupe, 
doivent survenir dans le cours de d’ Alexandre Dumas, dont on voyait Ce q u ’el e y vit ne pouvant intéres-
Vannée 1905, et la généreuse cîistri- aussi sur les murs la figure à la ser le lecteur, je  lui ferai donc grâce 
bution q u ’elle en a faite entre Vancien fois railleuse et pleine de bonhomie, des détails de ma bonne aventure, 
et le nouveau monde, m 'ont remis à Nombre de photographies autogra- Mais j ’ai écrit, immédiatement après 
la mémoire la visite que je lui rendis, pliiées étaient disposées sur les guéri- p e n t r e v u e ^ ^ q u f m ’a éié  prédit, et 
à  Paris, en 1900, en compagnie d ’une dons et sur les étagères. j ’ai bien d ’autres motifs, d ’ailleurs,
autre Canadienne. Toutes avaient été données à Mmv pour ne pas l’oublier.

Même alors, le nom de M,,,v de de Tlièbes en témoignage d ’estime et Après le moment énervant de la 
Thèbes, connu en Europe, ne nous en reconnaissance de quelques pro- prophétie, vint la minute ’̂agréable et 
était pas é tranger  de ce coté de VAt- phéties réalisées. intéressante pour moi de la causerie,
lantique. L’autographe de l’infante Eulalie M„ e de Thèbes m 'appri t  q u ’elle

Depuis longtemps, mon attention m ’a semblé particulièrement piquant, était la f iH c ic  cv A lexandre IDiTïïTTT* 
a v a i té té a t t i r é e s u r to u tc e q u e d i ,a ic » t  et je  l ’ai noté su r  mou carnet. La ^  a l r ^ d e t Z ^  e i T Z  
les jou rnaux  de la fameuse devine- voie, dans le texte de son originalité : ^ l e n t  et lui envoyait ses protégés, 
resse, et, il m 'é ta i t  resté dans l’esprit ” M"'« de Tlièbes a accompli une afiu ,eUe pû t renseigner le maître 
la résolution, b,en arrêtée, de voir une prédiction invraisemblable et je lui ^  leurs aptitudes réelles ou ex âgé- 
fois de p ès, celle dont l’art divina- donne ce portrait en souvenir.”  ^ées. M”“  de Tlièbes donnait à  cha-
toire avait à ce point excite tant de Suit la signature "  Eulalie.”  CUn ,e certificat méritait et fixait
CUriosit6- A cet instant- 11,16 ^ i ib r e t t e  vint ainsi l e g r a u d é e r iv a m  su M a  "sommé

icrcher ru n e  de nous nour la con- ,  A,  .................., ;1 __Justement M '"  I.eB., é tudiant A ce cherche! . . . . .  . . .  . . . . . .   ......... .. . . . . .  ^  %
moment le chant a Paris, était desi- dm re auprès de la chiromancienne. •exiger ci eux.
reuse de savoir ce que pouvait bien Une à la fois ! J etais la plus brave ;
signifier les lignes de sa main, et, je la suivis la première. . *̂e en a* ^  ^ ^ n  d autres, fi-
après nous être  entendues, nous par- L’antre de la pytlionisse n ’a rien nit‘elle avec 1111 fin sourire- 
times, une bonne après-midi, pour de terrifiant. C’est un gentil boudoir —Soutiendrez-vous que l’avenir n ’a 
aller chez Mmc de Thèbes. Craignant modem style, où rien ne détonne, pas Pas mystères pour vous ? démail­
lés moqueries de ceux de nos compa- même le joli petit é léphant d ’ivoire (lai Je-
triotes, en visite comme nous, à Paris, qui est, comme on le sait, son amu- —Je ne prédis pas l’avenir, répliqua 
nous ne dîmes à personne la démarche lette de choix. vivement la cartomancienne, je le lis.
que nous devions tenter ce jour-là. Quant à la pytlionisse elle-même, Alors, si vra im ent,"à  la

Je l i a i  guère  la mémoire des grande, plutôt belle femme, avec des Arabes, ce qui est écrit doit arriver, je 
;s, et, pourtan t jamais je 11’ou- traits réguliers, un œil bleu scruta- ne comprends ■chiffres, et, pourtant jamais je 11 ou- traits réguliers, un œil bleu scruta- ne comprends plus le libre arbitre 

M ina i le num éro  =9 de l 'avenue de leur mai, bienveillant sous son arcade _ La chiromancie ne touche pas an 
t V T Î ' H r 1: T T  « " e d h e r c  lcganle d an ,  „ «  jo li ,  lib„  arbitre, m 'expliqua Mme de

tentent de M -  de T l . ib es  La do- blouse blaucbe sur laquelle brillait Tbbbcs. parce qu elle n'inti 
mestique nous tntrodutstt dans un une longue chaîne d 'or, elle n 'avait  J  la volollté
salon Louis X V , ou Io n  nous laissa rien que de très rassurant. . , , T . .

ue en au- 
e t la res-

seules quelques instants. Elle m 'indiqua un fauteuil à une ^ e t e ' t  ! ie  % ' % T p m J r i é L Ï r Z
Ce qu. frappe surtout le visiteur petite table auprès de laquelle elle ^  ^  dispositions, son caractère, 

en en tran t  dans cette piece, c 'est la ctait  elle-meme assise. S u r  cette table tempérament. Dans la main 
quantité  de moulages en p l â t r e - o u  reposait une loupe à manche d ’ar- d^ i t e ,  il y a des lignes qui peuvent 
a u t r e s u b s ta n c e - d e la m a in h m n a iu e .  gent. corriger ou précipiter les événements
L anatomie de ce membre y est repre- Afin de ne pas me trah ir  en quoi de sa vie. Voilà l’effet de sa volonté, 
sentée jusque dans ses moindres lignes, que ce fut, je ne desserrais pas les Ainsi, la main gauche peut porter la 

Une main, en tr  autres, reposant sur lèvres. ligne d ’une longue vie parfaitement
un coussinet de velours rouge, recou- — Vous avez apporté vos deux calme, tandis que la main droite, au 
vert d un globe eu verre, attirait plus mains, me dit M,m" de Thèbes, en même endroit indiquera q u ’un  acci- 
particulièrement le regard. Eu s ’ap- souriant. dent peut survenir et briser cette Ion-
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gue vie. Si l ’accident est détourné et J ’aurais désiré pour l 'honneur du ^ w w >a/vvaa^ a /v w w w ^ a ^ a^ ^  
évité, la vie restera ce qui est indiqué Canada une artiste superbe, telle que * P i l C r l l l CittCftliri» ] >
par la main gau lie. le promettait Mme de Tlièbes. . J ' a i .

Evidemment, il est dans la carto- peut-être tort. Mieux vaut le bonheur 0 u j a ju p œuvre exquise de G.
maucie, comme avec le ciel, desaccotn- modeste et simple, c’est encore la %(^enbach est fortement tenté de
modements. meilleure part. connaître les lieux qui ont inspiré ce
, Vl*". t0Ur ( ĉ 111 a comPaKnc clu i  , t 1  KANçoisi.- délicat prosateur poëte,dont nul m ieux

i / l 1 esnèle 'L'rV-Hnr" 7 " ^  T r  Les Euclires de 1-Hôpital Notre- (1'1C hli » ’* su l,eilldre ces villtiS des
. ' [ cclarer ici, a \cc  Dame auront lieu, mercredi, le 24 jan- Flandres âgées, ou tout semble muet

cram e et trembl-nient.  ̂ vier. au Club Lafontaine. Le premier, ut assoupi depuis des siècles.
Rester seule avec cette sorcière, pour dames seulement, aura lieu à TJnu d ’entre elles nommée Brüees

me dit elle toiit bas, nullement gagnée trois heures (le l 'après-midi : le se-

^ r f ! Z “ r ; ' ” - r d e la d i te  ».•. » » # „  * ,
, j< nais c e a \ le .  ̂ ront pas reçu de billets pourraient s ’en nombreux sujets d ’observation, et de

1 Illle tle 1 ll^ )L*s ^ llt ‘se résigner proc rer en s ’adressant à la Procure qui il a, en quelque sort , spécialisé 
à donnci sa consultation devant té- de 1 Hôpital Notre-Dame. certains types qui forment cette po-
moin* --------------------  puiation.

Je 11 eus pa.s lieu de le regretter, I  J  Plusieurs de ses ouvrages racontent
pour ma part, et dès le début, mon ! ItiatiamC 19 PfCSidClttC (lit SCltat leur vie à demi engourdie, dont l’heure
in té iê t  fut des plus vifs. » - E présente semble être encore l’image

Quelle grande can tau ice vous al- C’est avec un vif sentiment de pl ai- d ’un passé lointain.
lez faire, s cciia Mme de I hebeq dès sjr q Ue nous saluons Vavènement de L a  curiosité féminine s'éveille fa-
qu elle eut jeté les yeux sur les lignes Madame Dandurand, en qualité de cilemcnt, et, je dois avouer que j ’avais
de la main de Mlle LeB. Vous desti- présidente du Sénat. rêvé bien souvent au plaisir de visiter
nez-vous a la scène ? Cet honneur, mérité à  tous égards, ce loin de pays, dont les tab leaux

Mlle LeB. avoua q u ’elle étudiait le par la femme intelligente, bonne et descriptifs de l’au teu r  offraient tan t
chant sans s ’être  encore arrêtée à ce charmante, q u ’est notre distinguée d'originalité.
parti. femme de lettres, a rencontré la fa- Mais ici-bas le rêve se réa’ise rarc-

— Il le faut, reprit avec feu, Mme de veur générale, et nous sommes heu- ment et je fus donc tiès lieu euse, il 
Tlièbes. Jamais je n’ai vu de vocation reuse de nous faire l’écho de toutes y a deux ans, lorsque j ’eus l’occasion 
au si bien dessinée, de succès plus les femmes qui la connaissent et savent de faire ce petit pé lé ri nage littéraire, 
certain. l 'apprécier, pour présenter à la titulaire duquel j ’ai conservé les meilL tirs sou-

—Je n ’aime pas les promiscuités de nos meilleures félic tâtions. venirs, malgré que ce ne soient pas
la scène, i, évitables aux  débutantes, L a  présidente du  Sénat remplira ses que des impressions gaies que l’on
dit Mlle LeB. ’ nouvelles fonctio. s avec cette grâce rapporte de Bruges.

, r courtoise, ce tact reposant, cette discré- Nous arrivâmes dans cette ville de
— vous 11 aurez pas meme cela a r , , . ._ , r , tion delicate dont elle a fait preuve pénombre et de demi teintes, pa r  un

supporter, fît Mme de Tliebes. Votre .  .  1 1 • i  • ,  ,  , n  ,  .  .  . . .  .  . ., dans tous les devoirs de société qu elle temps qui comportait toutes les tn s-
talent vous placera au-dessus de tous , , ,. . i 1 . . . ,  .1 . a été appelée a rendre jusqu  ici. tesses qui la caractérisent,
et vous monterez tout de suite au pre- ^  . s , , . . , ,, . , , ,, , , ,  , . . .  . . . .1 Quant a la valeur intellectuelle de son Le brouillard décolorait les vieilles
1111er rang. . . . . . . .  ̂ . . , ' .esprit soigne et plein d atticisme, le maisons o; nementees et sculptées de

Voila qui était fort encourageant, public la connaît depuis longtemps, sujets souvent grotesques : de tous les 
E t ceux qui ont entendu chanter Ml e grâce à  ses écrits nom breux. Les lion- côtés, de hautes tours, dans leurs 
LeB. 11 auraient pas douté  plus que neurs des salons du  Sénat seront donc frocs de pierre, émergeaient des toits 
moi de la réalisation de cette prédic- faits de la supérieure façon, et, les Ca- uniformes, et, d ’innombrables cou- 
tion. si 1 amour, survenu tout a coup nadiennes sont assurées d ’avance, d’y vents donnaient à  la ville un air d ’aus- 
11 avait bientôt dissipé toute velléité être dignement représentées. téritc glaciale qui péné tra i t  l ’âme,
de gloire et de renommée. Mlle LeB., Nous formulons toutefois le vœ u La première vision de ce rêve anti- 
aujourd liui Mme L. e t mère de deux  égoïste que les dignités nouvelles, cipé me désorienta, au point que je 
mignonnes petites filles, se rappelle- données au jourd ’hui, en surcroit, à ne trouvai que des larmes pour  ré- , 
t-elle encore 1 avenir éblouissant que notre distinguée collaboratrice, Mme pondre à l ’émotion q u ’inspire un  
fit miroiter devant elle, Mme de T hè-  Dandurand, ne rendront pas inactive aspect aussi mélancolique e t  qui fit 
bes ? Il est probable q u ’elle s’en sou- sa plume forte et vigoureuse, et que dire au poëte : 
vient toujours, mais il est certain nos abonnés auron t encore l’occasion “ Nous sommes tous les deux la tristesse 
q u ’elle ne regrette pas d ’y avoir réso- de goûter la recherche de sa prose et d’un P°rt*
lum ent renoncé. 1* justesse de ses argum ents  üans les Tobyl^ioimasœurdouloureusequin 'as

r ,  , 4 . 1 ,  ,  .  ,  , ,  ,  ,  y  .  ,  _  . (^ue lu silence et le 1 egret des anciens mats.
P ourtan t  1 amour c est aussi de l’ac- colonnes du Journal de Françoise. Moi doul la vic aussl u.csl qu’un grand

tion. L a D i r e c t r i c e . cauai mort.M
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Enfin 1' encouragement de mes com­
pagnes de voyage et le regain de forces 
que donne 1111 déjeuner réconfortant, 
car il faut dire que malgré la catholi­
cité de Bruges, ce côté matériel n ’est 
pas négligé, nous nous mîmes k par­
courir la ville aux  rues étroites et 
désertes, où à l ’angle de tous les coins, 
dans des niches de boiserie et de verre, 
parmi des fleurs de papier fané, des 
vierges aux  costumes fantastiques 
portent l’inscription :

" JK  S U I S  IMA fA CU T.&K ."

Plus vous al’ez, pit-s il se dégage 
de charme et d ’étonnement de cette 
identité des êtres et des choses, ainsi 
que de l'immobilité du tout, dont le 
cachet de vétusté ne se retrouve pas 
ailleurs.

Ces vieilles maisons aux murailles 
recouvertes de mousse, ail ignées 
connue des quais, les canaux aux  
eaux mornes où de pales nénuphars 
semblent pleurer leur ennui et leur 
solitude, le grand étang surnommé 
“ lac d ’amour,” aux  rives gazonnées, 
où des rangées de peupliers et d ’nc- 
cacias bordent les allées, fait un site 
charmant fréquenté par les amoureux, 
qui, là comme ailleurs, y paraissent 
heureux.

Les béguinages et les églises sont 
le point de mire des visiteurs.

On y retrouve en grand nombre 
des tableaux de maîtres, des marbres 
de Michcl-Angc, des boiseries sculp­
tées et beaucoup de toiles des \ rimi- 
tifs Flamands, curieux  contrastes 
d ’art.

Pendant que vous êtes au comble 
de Venthousiasme, à la vue de tant de 
choses artistiques, votre attention est 
tout à coup attirée au dehors par le 
son des cloches, musique qui vous 
arrive de toute pa r t  comme une fu­
sée de sons. Jamais je n ’entendis 
une harmonie aussi é trangement émo­
tionnante. Cela nie fit l’effet d ’a u ­
tan t de voix qui eussent demandé la 
délivrance de triste sort, et je compris 
facilement l ’ascendant qui s établit de 
cette atmosphère su r  ceux qui y sé­
journent : Rodenbach fut peintre des 
couleurs tristes, on sent une âme qui 
lutte contre une destinée maladive, 
puis vint successivement l ’amertume 
de rester incompris de ceux eu qui il 
avait confié tout espoir.
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Quel tableau plein d'ironie amère 
nous présente l’au teu r  lorsqu'il se 
dépeint, lisant pour sa mère et sa 
femme le manuscrit de son œuvre ! 
Il a fini et lève ses regards ! les deux 
femmes ont les y e u x  fermés p a r  le 
sommeil....

Il  eut cependant la consolation 
d ’etre  acclame des Parisiens, qui le 
placèrent au premier rang des li t té­
rateurs contemporains.

Son œuvre est si indissolublement 
lié à celui de Bruges que l ’on ne peut 
parler de l’un sans penser de l’autre.

Cette réputation attirent à Bruges 
un grand nombre d ’étrangers qui. se­
lon leurs goûts ou leur curiosité, la 
visitent avec beaucoup d ’intérêt.

Les peintres y ont laissé des chefs- 
d ’œuvre, Rubens y ayant passé deux 
ans. sa maison est aujourd 'hui conver­
tie en musée, où l’on y conserve ses 
œuvres et ses souvenirs.

Bruges possédait aussi de nombreu­
ses dentelleries dont les merveilles de 
leur aiguille semblent être très appré­
ciées des Américaines qui ne manquent 
jamais l’occasion de se munir de sou­
venirs.

Rodetibach fut servi dans son origi­
nalité jusque dans le style de son mo­
nument funèbre. Son corps repose au 
Père Lacliaise, dans une bière dont le 
couvercle à demi ouvert laisse ém er­
ger la tète et les épaules du mélancoli­
que poète. Sa physionomie révèle son 
âme, le front est large, on y devine 
des pensées qui sont renfermées dans 
les vers qui flotteront à jamais sur les 
canaux immobiles, mêlées aux  va­
peurs du soir.

Les Brügeois ont répudié le poète 
en refusant le droit de lui élever un 
monument, mais la ville de Gand ré ­
para cette erreur en lui élevant une 
statue sortant de la main de son illus­
tre compatriote Rodin.

C k c i l r  L a b e r g e .

Les femmes ne sont pas juges parce 
que leur délicatesse d ’âme les rendrait 
trop pitoyables ; pas soldats, car elles 
ont reçu pour mission de donner des 
fils à la patrie et 11011 de tuer les fils 
des autres mères ; pas prêtres, parce 
q u ’elles se donnent à leur foyer e t que 
le prêtre est tout à tous.

M m e  d e  T h è b e s .

m ile  Uianzone
Les amis de Mlle Thérèse Vianzone 

au Canada prendront connaissance, 
avec il 11 sym pathique in térêt  des quel­
ques ex tra its  de la lettre suivante qui 
leur permettront de suivre l’œuvre 
que commence, en ce moment, la con­
férencière :

“ Savez-vous, écrit elle, que me 
voici fixée à Paris, pour toujours ou 
du moins pour longtemps.

“ Au mois d ’août dernier, on est ve­
nu me dire qu’à cette époque de trou ­
ble et de persécution religieuse, je de­
vais ne plus aller à l ’étranger, mais 
me dévouer à mon pays.

“ J ’ai accepté sans hésiter et le 1er 
octobre, a compagnée de mon amie, 
Mme Camille Bvllaigue, je  prenais 
possession d ’un ancien couvent de Bé­
nédictins. Il n ’y avait que les quatre 
murs et une ravis ante chapelle. De­
puis lors, j ’ai les ouvriei s dans la mai­
son. Ils transforment, modernisent, 
égaient ; c 'est fini e t  je commence 
l’année dans une maison très confor­
table.

“ J ’ai deux  catégories de pension­
naires : des élèves proprement dites, 
et une maison de famille pour pen­
sionnaires libres e t jeunes filles é t ran ­
gères. Les cel nies des bénédictins me 
font de jolies chambres, et — au dire de 
tons—ma maison est bien jolie. Elle 
est entourée de jardins et A uteu il  est 
vrai a eut la cam; ague.

“ Je prépare  une série de Confé­
rences su r  la Renaissance que je  vais 
commencer en janvier. . .  ”

La Maison de la Source —  tel est le 
110111 de l’établissement dirigé par Mlle 
Vianzone — offre des appartements, 
chambres meublées, \ ension de famille 
pour dames et pour jeunes filles dési­
rant faire, à Paris, un séjour prolon­
gé.

Des cours de français, de l i t té ra ­
ture, etc., ont lieu * ans la maison 
même et permettent aux  jeunes filles 
étrangères de compléter leur éd u ca ­
tion française.

Une cha; elle, à  laquelle un aum ô­
nier spécial est attaché, fait partie  de 
la maison.

Les canadiennes qui désireraient 
profiter des avantages qu’offre cet é ta ­
blissement au cours d 'u n e  visite à 
Paris, pourront écrire à Mlle Thérèse  
Vianzone, 5, rue de la Source, Auteuil 
Paris, France,
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■OOOQOOOOOOQOQOQOOOQOOOaoooa E n  somme, notre ami a  fait là 1111 Puis vient Vanthropoïde, cet em- 
3 P e t i t  C o u r r ie r  E llte r t l lre  §  beau et bon livre, qui nous parle du bryon de Vhonime, qui disparaît à 
■OOOOOOOOODOO^ODOOOOOC500200S  vieux et c*u nouveau “ chez nous" ,  et son tour  dans les cataclysmes des épo-

j  qui devrait  se trouver sur un rayon ques transitoires et les mystérieuses
d ’honneur dans toutes nos bibliothè- perturbations cosmogoniques, pour 

Fantôme de Terre-Neuve, par Léon ques. Il n ’est aucunement besoin de renaître transformé et arm é de pied 
Beriliaut. /  ans, E rnest FI a mina- souhaiter succès à l ’au teur  : ce succès en cap a u x  pages de l’Histoire, 
non , éditeur. est tout acquis, et ne peut manquer d* a- Maintenant, c’est Jules César et les

M. Berthaut possède plus d 'u n  titre voir son retentissement ici comme en aigles romaines ; ce sont les Venètes 
à  l’attention des lecteurs canadiens. France, où le 110111 de Léon Bei tliaut et leurs flottes en lutte avec l ’ennemi 
Normand de naissance et breton d 'a-  s ’affirme de plus en plus parmi les au- e t les éléments ; ce sont les druides ; 
doption, il est deux fois notre cousin ; teurs en vogue. ce sont les mérovingiens avec leurs
et les souvenirs charmants que son j j  abominations ; et enfin, les Francs et
passage a laissés parmi nous n ’ont pas le christianisme : saint P ré tex tâ t ,  saint
peu contribué à y populariser son ^ c s  Ilotes de lE s tu a ire , par  Jean Colomban, saint Germer e t autres...  
110111 et ses ouvrages. Revel.—Paris, Eugène Fasquelle, édi- Salut encore aux  exodes normands,

Le su je t  q u ’il aborde dans son der- teur. à Guillaume le Conquérant traversant
nier volume nous touche eu outre A près  les scènes de mœurs breton- ^  Manche, à  toutes les nefs de l’Es- 
d ’assez p.ès pour donner un attra i t  lo- nés, les ém ouvantes péripéties de l é- tuaire faisant voile pour les pays in ­
cal d ’une saveur toute particulière à popée normande ! Les hau ts  faits de col,,nls !
son nouveau roman, que Mme Jud ith  M0S a ïeux  de Normandie,-après la vie “  ^ 'hostellcric  est toujours là... d it  
G autier  trouve "  d ’une angoissante i lltime de nos cousins de Bretagne ! Vautour. Elle  a vu défiler les incultes
b é a n t e "  et que M e r r e l o i i  déclare p i l a i r e ,  c 'est l 'embouchure de

plein de charme et de vie ’’. , 0 • A . Franks, athletes de la vie ; les Nortli-
tt _  4 x x la Seine, et — par extension — tout le . . . .
Un sentiment très profond règne en ^  . . , ,  . , mans presque amphibies. Elle a vurr . 11 , , , „ 1 , , territoire qui se déroulé, au nord et au \  .

eltet d un bout a 1 autre  de 1 ouvrage, , , n 1 • t> • , partir  la ruce des humains ; elle a re-r V s b ’ sud du fleuve, depuis Rouen ju squ ’au .... ,  . , ’ .
cl ou se dégagé un parfum exquis de jqavre cueilli e t nourri les aventuriers qui
m œ urs patiiarcales et de rusticité A . voulurent la conquête du monde. Elle
saine. A11 cours d ’un récit très Les H ôtes de 1 Estuaire, ce sont, fut  une ruche et 1111 refuge.”  
attachant, des s i lh m e t  es bien frap- ^ eP ^ s les tcm Ps préhistoriques jus- j e connaissais déjà M. Jean Revel 
pées se profilent en lum ineux reliefs <1̂  & nos jours, la s j r ie  des habitants par ses Rustres e t ses Contes Normands, 

•sur une atmosphère teintée de mélan- °*11* Se SOIlt *es UI1S a u x  autres j»a j heureux de saluer son talent
colie, et imprégnée de senteurs 111a- ^ anS CCS r^ £ ions 011 le ^ llx et le si robuste et si original dans une 
rines. Les joyeuses t ru q u ées ,  les re^ u x  des raccs ont transmis leur ca- oeuvre de hau te  envolée, qui fait ap- 
mornes adieux, les anxiétés sourdes, cllCt atavicl ue aux  générations ac- pCq I10S sympathies d ’origine, et 
les attentes énervantes, tout cela se tue^ es* parlent si chaudement à notre orgueil
succède et s ’entrelace, mêlé à des épi- L 'a u te u r  a pour ainsi dire coupé de race.
sodés tragiques, à des scènes d ’hallu- l 'histoire par tranches, et dans des Si je suis bien informé, lean Revel 
d ilations fiévreuses, à des détails a t-  monographies détachées, dont chacune n ’est q u ’un pseudonyme, sous lequel 
tendrissants. où toute la vie, à la fois f°rme 1111 to u t  par  elle-même, il nous se dissimule un descendant de la hau te  
modeste et héroïque des “ Travailleurs fait assister eu spectateurs ém us aux  aristocratie normande. Bienvenue à 
de la Mer se reflète connue en un différentes phases par où o n t  passé les cet autre cousin de là-bas ! 
tableau dont les moindres accessoires hommes et les choses, avant d’en ar- m
captivent l’œil et nous mettent au r iver & notre civilisation moderne. A v a n t ta Conquête, épisode de la
cœur une impression d'indéfinissable C’est une suite de tab leaux  dont guerre de 1757, par Adèle Bibaud, 
tristesse. les tonalités vibrantes frappent l’ima- M ontreal P rin ting  and Publishing Co.

Depuis les “  Pécheurs d ’Islande ” , gination en nous transportan t dans de C ’est encore un confrère du sexe 
la l i ttérature moderne 11’a peut-être m ystérieux  lointains, et dont quelques- féminin, qui prend définitivement sa 
rien produit de plus fascinant sous ce unes s’accentuent avec une violence de place dans nos cercles littéraires, 
rapport, de plus caractéristique dans coloris à donner la chair  de poule. q u ’il a, d 'ailleurs, déjà favorisés de 
le genre. Le livre s ’ouvre dans le recul des sa collaboration.

Rien de cette acuité irritante du  âges primitifs, par un  formidable En vérité, à voir se multiplier sous 
factice et de l ’artificiel. T o u t  se dé- c j in ba t  entre un ichtyosaure, terrible nos y eu x  les romans, les pièces de 
roule naturellement, sans effort ni am phib ie .des  marais, e t l ’ours des ca- théâtre, les recueils de chroniques, et 
heurts ,  dans un enchaînement indé- vernes, lu tte  suprême d ’une forme or- su rtou t les chroniques elles-mêmes — 
pendant de la complaisante complicité gauique qui s ’efface devant l’enva- dont quelques-unes tout à fait remar- 
du hasard, avec des effets toujours hisse ment d ’ébauches moins mon s- quables — signés de noms féminins, on 
justes de couleurs et de perspective. trueuses. serait porté à se demander si la femme
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n ’est point en passe d 'envahir le do- lu avec plaisir le livre de Mlle Bibaud, J \ ÇraVîfS IC$ ClVrCS
maine des Icltrts canadiennes, à l 'cx- pour applaudir à un succès qui s ’oc­
clusion de ceux qui jusqu’ici en centuera sans doute dans des œuvres à Remerciements sincères et empres- 
avaient monopolisé les abords. T an t venir. sés à M. Oswald Myraud pour l ’envoi
mieux ! ce n ’est pas moi qui y verrai ^  5011 recueil de poésies, Fleurettes
des inconvénients, ni soulèverai des F/c/nettes canadiennes, par Oswald Canadiennes, écloses avec le soleil de
objections contre ce nouvel état de Mayrand. janvier.
choses. Faisons en sorte que ce soit Les jolies étrennes que m ’a fait Comme il est fait une c r i t i q u e -
un progrès. remettre, le jour des Rois, un jeune bienveillante et juste, je n ’en doute

A d è le
mille
porte un nom familier à tous ceux qui poésie

s'intéressent aux origines de la litlé- “  Sait éveiller sulvallte =

a  ( r T  T :  . e 
. . .  ,, i l .  de scs propres reves (l’autan, les va* A 101 (lueJ estimais la meilleur de moi-même,

temps’la pin,ne pour ajouter saqm .te" K"cs réminiscences de ses aspirations a 'L T  Geôles! fi Kcù'uJ ">Z s '^ 'ême
part au patrimoine littéraire de la fa- '  ^  Comme 11 vous ra PPelle D'un si lugubre ton.
„ bien vos hesitations au bord du nid,

_  , . . VOS premières tentatives de hau t vol Jusqu'à cc vmgt noven,bre' *“ ]'an (,ix neuf

“ sde -  * * *  -....- ....sssr
00,0 e .  épi»,,,!, =„ 00» pogo». .....- 'o o c o » , a .
q u e l le  nous raconte, en 1 encadrant relire ses premiers essais, rajeunis et Douloureux lendemain !
i ans e. pages si pa lp itan te . di. notre redorés par on ne sait quels rayons J'appris comment on meurt, c’est toi qui fus
histoire nationale, quand, traîne par ^ 'a u r o r e - i l l u s i o n  qu 'explique peut- [mon maître,
le sort des armes et ruinée par les la délicieuse figurine qu’orne le Enfant, dors doucement le sommeil du torn-
malversations de ses administrateurs, frontispice d „  petit volume. En attendant 1 i - [beim'
la nation canadienne est au moment tin attendant le jour ou nous pourrons cou-
lie voir île nouvelles destinées .  ouvrir , ° ‘ ™ “  " T ' ' " '  °  là ,  (« d ™
de an t  elle clioix des p us fraîches poésies qui lui L’éternel renouveau.

rançais de haute distinction 1 a dit : souvenirs historiques, légendes popu- * * *
nos chefs-d'œuvre sont encore à uni- lairts ou religieuses, intimités de la T,
tre ; et ce serait peu mériter la eonfi- famille, du cœ ur et de la pensée E t  J aCCUSe encore acception d 'u n  vo- 
ance de l 'au teu r  que vouloir la por- toutes ces Fleurettes canadiennes] ainsi ^ ' T  ' L “ B°'U,e Sainte' 0,1 1 Histoi™ 
ter d ’emblée à  des sommets que per- q u ’il les intitule modestement forment de la Dcvollou à Sainte-Anne, p a r l e  

' sonne des nôtres n ’a jusqu'ici eu la lm charmant bouquet dont les lecteurs P ' ^aul-V ictor Charl ,nd, des F rè -  
prétention d 'atteindre. friands de nouveauté ne manqueront ™  Prêcheurs, docteur es- lettres et

Il y a encore de l ’hésitation dans la Pas d ’admirer l’éclat et de désirer sa- me e de la Soc,cté Royale du  Ca- 
manière de Mlle Bibaud, de l ’inexpé- vourer le parfum. 11
rience dans le développement de son J ’ajouterai que, au point de vue C est un abroge du  grand ouvrage 
action, quelques naïvetés 1111 peu pou- matériel, le nouvel ouvrage est un T r  t l iaum atur&e du Canada. Cette 
cives percent çà et là dans son style, bijou typographique digne de figurer u r T  aura  toute ^  faveur du  pu- 
Mais 011 sent toujours que c'est le dans Ies vitrines les plus renommées y , eur ? ue méritent l’érudition, 
cœur qui parle chez elle ; ce sont des du  Passage Choiseul. mérité littéraire, le zèle e t la foi de
impressions vécues q u ’elle nous corn- Mes félicitations les plus cordiales ^
mimique ; un courant de since:ilé au jeune confrère ' * * •
anime l’ensemble du récit ; et c 'est ce M. Jules LeSage, d? Québec, a fait
qui,fait le principal charme de son ira- _  Louis  F r e c h e t t e . paraître en opuscule, l ’article élogieux

M ESD A M ES Vr.ni . . 9 " d a déjà écrit, s u r  Les Aspirations

digne  d ’encouragement ; et je  me d ’Hercule Barré Pas un ,UteUr a donne le nom modestes de
joins bien sincèrement ceux qui ont tera à vos charmes W s

F r a n ç o i s e .



LE JOURNAL DE FRANÇOISE 6 1 5

'“ Ee Heritable flcccnt français "j
Où parle-t-on comme il faut ? Le avalé avec appétit. Si une jeune fille 

véritable accent français, est-il ce m ’était confiée, je ferais d ’elle, non 
“ cahoteux et bruyant roulement à pas une Savante, car je lui voudrais du 

r a , . . l 'aide duquel s’étourdis tent récipro bien, mais une enfant brillante d ’in-
« f.. mcncaj ns» surtou t ceux dont quement les riverains de la Garonne ? telligcnce et de vie et en laquelle tou-
• ^  TQC> ame 1110'nc*re sc~ “  ou la farouche glorification de l’e tes les belles choses de la na tu re  et de
w ,  .c arlS* 11 0nt 1111 som era in  «« muet qUj a j0uteu uneu syllabeu à l 'a r t  se refléteraient avec un doux 

am pour notre parler français. tous les mots de la clièreu Proven- éclit .  Je la ferais vivre en sympathie 
s ig oran » encore a notre endroit «< ceu p E s t_ce je Suisse de Besançon ? avec les beaux paysages, avec les 
nos reres ang aïs e la province- .< je débonnaire gloussement belge de scènes idéales de la poésie et de l’his- 

£ ir> ! '  î** 4 ongtemps qu ils nous ont "  Laon, ou la traînante chanson de toire, avec la musique noblement émue.
ique e e race m Heure au point .« Normandie, ou le fausset glapissant Je lui rendrais aimable tout ce que je 

de vue de la langue, comme du reste p ^ i s i e n d e  P a t is?  Ou me dit voudrais lui faire aimer. II n ’est pas
ai eur.s. J ai c eje \ u dans un grand “ que le français se parle assez bien à jusqu’aux travaux  d’aiguille que je 

journa américain que Sir Wilfiid “  Moscou. Mais si vous voulez ertoi- ne rehausserais pour elle p a r  le choix 
vauriei est un orateur anglais de •« dre parler la vrai sou de la langue de des tissus, le goût des broderies et le 

«♦ ^ r^!.lller ° IC1C't Quant au français Bossuct et de Corneille, l'avis general style des guipures. Je lui donnerais 
? U ^ ai C' C CSt. cc û  ̂ ĉ s Cana- “ est qu%ilJ ’aul al/et jusqu'au Canada, un beau cliien et un poney pour lui 

,, lens e [ vs ‘ ^ac lens» une des rai- vcr(m  lni rameau du vie ' arbre de enseigner à gouverner des créatures ; 
sous qui rendent ses visites plus ^  ^  b i n e r a i s  des oiseaux à nourrir
trequentes A Londres q u ’à Paris. ” i • i , • ,,

Dire que le grand public de la gran- Ce témoignage en vaut bien d 'autres, poui lui apprendre le prix d une goutte
dissime République lit de pareilles et sur ce ton-là, ça commence à faire d eau et d une miette de pain. Afin

listes érudits à un Saxon connue eux (> a,lt a nous- Canad.ens-Françnis, presse -t puisque la douleur est
Sir Bulwer Lytton. Ils verront, dans s0yol,s nous-mêmes, en dépit des nom- inevitable je lui enseignerais cette 
“ Ernest Maltravers '’, comme le «raud brclises traversées que nous aurons la sagesse chrétienne qui nous élève au-a :  -
Parisiens aussi exclusivistes que les Lumière, alors que le français tendait Voila comment j 'en tends  l ’éducc
Yankees, et qui prétendent qu 'en  de- à clevenir la lal1gue universelle plus d ’une jeune fille !
hors d 'eux , la langue française sombre q u 'à  toute autre époque, cet accent,
dans le galimatias. dis-je, doit suffire au plus malin des

XT . . . descendants de Jacques-Cartier. Oui,
Nous leur denianuerons aussi de lire i r r i t a b l e  accent français sobre, posé,
: n p o r i  m  l o i o i i c  ln «  .->1....     ,1 1

éducation

A n a t o l e  F k a n c b . 

(/L itrait de “  Sylvestre Bonnard"')

les académiciens les plus fameux de 
nos jours. Ils trouveront sous leur

simple, (ligne, c'est nous qui l’avons. 
E t  il doit avoir entendu la voix

plume, bien des choses qu 'd s  i .a itcnt Canadienne "  d 'en  bas de
de patois eu les entendant de la bon- le grand poète qui parle de
che des gens qu, demeurent ' a t r o i s  , ^ e  e t si d o u c e "
semaines en bas de Québec.”

«  «

langue
qu’à la parler les femmes de ce ”

Messieurs les Yankees jetteraient “ pays en gardent su r  leurs lè v re s”  
les hauts cris si on leur proposait d ’en- <« un sourire .”

R o s a r i o  d k  F o r  m u s k .

“  LES CONTEMPORAINS "
Revue hebdomadaire illustrée de 16 

pages in-8°.—Abonnement : Un an, 
6 francs ; le numéro, o fr. 10 — Speci­
men sur dem ande.--B iographies pa­
rues en décembre 1904 : Duc de Mor- 
ny. — Fox, o ra teur et homme d ’E ta t  
anglais. — Maréchal Gouvion-Saint- 
Cyr.—Delille, poète français. Biogra­
phies à paraître en janv ier  1905 : Mlle 
Bergunion (R. M. Sa in t-Pau l) e t  lesC’Education nouveau 3eu

La jeunesse n ’apprend qu'en s ’amu- Sœurs aveugles de S a in t-P au l .— Vil-

voyer leurs enfants dans nos collèges 
de la Province de Québec pour a p ­
prendre la langue des Laurier, des 
Mercier, des Lemieux et des Turgeon.
Il y  a mcme, dans la Nouvelle Angle­
terre, des Franco-Canadiens parvenus
qui entretiennent de semblables idées. sallt. lemain.— P. G ra t ry .— J.-B. Isabey,

P our  leur édification, comme pour L ’art d ’enseigner n ’est que l’art P ^n tre  miniaturiste.— Pedro  1er, etn- 
celle des jeunes Canadiens qui ont d ’éveiller la curiosité des jeunes âmes Prieur du Brésil.
passé par les flammes de Paris et qui pour la satisfaire ensuite, et la curio- ______ ____________
nous reviennent avec barbes et gosiers si té n ’est vive et saine que dans les
d ’outre-mer absolument authentiques, esprits heureux . Les connaissances Nous publierons dans le p;ochain 
je citerai le passage suivant ex tra it  de q u ’on entonne de force dans les ititel- numéro du Journal de Françoise, une 
“ Force et Faiblesse”  du célèbre Paul ligences les bouchent et les étouffent. Lettre d'Ottawa, signée Yvette Fron- 
Féval : Pour digérer le savoir, il faut l’avoir deuse.
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^  se réfugier sous les toits, dans la sous ce rapport car il s ’ennuie. Si ou
a . w P voûte où personne ne va, à moins que lire 5011 mouchoir ce doit ê tre  pour

J J b O U i a O e .  ri ce ne soit sous les toits. Quand il ne «’essuyer les yeux  ou tout au moins
% Z  ̂ 1 1 1 1 . s le nez mais gravement, posément.

vente plus dehors, le vent coulis règne C o m m e n t  voulez-vous raisonner
. . . . . .  encore dans les couloirs et les salles de façon précise et subtile quand vous

Un journaliste montréalais, doub e- d'audience. Heureusem ent cela va avez le cerveau enrhum é ? 
ment terrifié par le thermomètre et le finir et je ne porterai plus longtemps -  E t  alors où est le remède ? de- 
baromètre à la fois, le nez bleui, pieu- œ  cWpeau mandait le reporter.

moitié crevés par le résidu blauch&trc s a u f ^ r l Z p ^ i l ^ J T c o m m ê  c e l l ^ n 'd e h o r l  J r ^ t i H e s  c Z d e l  
de la grande escarbille que 1 on vide des guêtres à un lapin. et du Baume Rlmmal ?
là haut, malgré M. I 'orget Rodolphe,  Vous l’avez dit é te rnua  le disci- — Ah oui ! eh bien il est tout trouvé
pour les d a m e s ,- s 'a v isa ,  vers les dix ple de Thémis, qui s 'éloigna en saisis- k  remède Nous allons bientôt déci-

;-s£  r'",Bler 1U‘ p”“ s so'- m.o,,c,,oir— w:ce j s ce. . Quand à notre héros, il ouvrit le barreau. Paul de Martigny .
- C o m m e  ça, se dit-il, je sera, bien compas pour se rendre bien vite à la------------- — ------------

au chaud et je rencontrerai sûrement rédaction de son journal. maitQCUrS tiC piCIT*
des gens bavards. N ’oublions pas en — Pourquoi, songeait-il en doublant On sait bien qu’il existe toute une 
effet que les gens bavards sont la pro- ,es enjambées, les avocats ne portent- claf e de ™=lades dont les jou rnaux

ESàrEFiE“S
la colonne béante, a tac ie quoli bonnet carré des avocats français, ita- de ces malades, il y a les profession-
dienne. liens, belges et allemands. Ils seraient nels- ceux 9 " '  fout métier d ’avaler

E t tout guilleret, en deux sauts il moins à l’abri des rhum es de cer- (lcS et d “  v,erre. Pour le plus

de celui des deux ascenceurs qui one resterait bien les salles d 'audience, Pick a présenté dernièrement à  la 
lionne par intermittence. moins cependant les salles de huis-clos Société des médecins allemands de

- O ù  voulez-vous aller? lui deman- où personne ne pénètre, pas plus les Prague un  individu de dix-neuf ans

"  f f, EEjmEîm SE
boutons jaunes.  ̂ chose! conclut-il, en lançant sa ciga de porcelaine et de verre qu’il mâchait,
Mais ledit journaliste possède quel- rette dans la neige. puis du charbon, du souffre, d e l à

que expérience. 11 connaît à fund chem in faisant* il rencontra plu- brique’ ,dl\ cui!> allumettes, et

™  iepr  : i E
cage, puis il répondit d u n e  \o ix  ji y en avait des vieux et il y  en avait frénétiques. Pauvres désœ uvrés! . . .  
blanche.... comme celle d ’une ban- des moyens. Pour ne blesser les sus- DePuis quinze mois, cet homme se

t i'm Ï  S »  r lbi,“é s k s  pré,eMio,:s d'mcims 1
A peine p , o r . e e ,  ce, Z Z T Z  : : :  R S S £ : ' X M ï ' M

mots que le fonctionnaire émettait j^ u t ,  répondirent dans le même sens blés. malgré tout, le sujet dévorait 
dans sa direction un regard farouche au reporter la sciure de bois et les morceaux de

E :EEEH£E
Avisant alors un jeune avocat qui toge , Certes, il n’est pas de nature pomme de terre, selon la méthode de 
passait, très affairé, la toge flottante  ̂ rehausser le prestige du ban eau ^aizer- résultat fut excellent et

ies, h s e x u d  . . obliges de nous garan tir  contre les conclut que, si son malade avait pu
— Comment va le cher maître? vents coulis. Considérez combien opérer avec succès si longtemps, il le
— Mai, très mal, répondit le cher pour nous un rhum e de cerveau est j?eva*t a *a sciure de bois qui, à  la 

mai re d ’une voix creuse et cependant redoutable. Songez q u ’il est difficile d m T  et Lr^rendait^ inoff^  ^ 7  
nasillarde. C’est ici, voyez-vous, le d ’attendrir  le ju ry  en parlant du nez. jou r  où il n ’absorba plus°au” d éb u t  la 
royaume des courants d ’air. Le dieu On ne peut le faire pleurer quand on sciure de bois, il ressentit des dou- 
Eole, depuis que les navires à voile éternue au milieu d ’une période. leurs atroces. L a  sciure de bois ou
sont remplacés, par des steamers, a dû Vous concevez que le ju ry  est féroce *a Pur^ f  Pomttte de terre : tel est le

secret des m angeurs de verre !
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y h i i l c s  C ou tumes  Ce tan gage de la Cire a Cacheter
  L  A n g lc tc n e  p a s s e à  ju s te  t i tre  pour I I  y  a, para ît- i l ,  1111 lan g ag e  de la

Sur l'étang recueilli qu'un vol de cygne r  ^  ^  p lus conse rva teu r  de  la terre. cire à  cacheter ,  et, voici, d ’ap rès  la
effleure, L u e  cm ictise  cc icm onie , qui a  eu lieu •* T e c h n iq u e  ” , com m ent en doivent

ces jou i  s-ci en plein Londres ,  p rouve  ê tre  in te rp ré tées  les d ifférentes uuan-
combien les A ng la is  sont a t tachés  a u x  ccs

Le deu il  ro u g e  des  bois co u c h e  un  l i r c c u i l  
v e rm e il  ;

E l  la  caresse  m e u r t  du  ra p id e  soleil.
T r is te  c o m m e  un  ad ieu ,  t ro u b la n te  c o m m e  un 

leu rre .

vieux usages.
, ,  , Le blanc a é té  choisi p o u r  les ma-
h n  v e r tu  <1 un con tra t  passe au .. , , . .1 n a g e s ,  le no ir  pour  les m orts ,  le vio-

L’ai le  (lu j o u r  lassé  se re fe rm e

% i  .  1 I V  l l w l l  l / U l l l  l v . o  J l l U I L r ) ,  I V

nizivniL  m u  e, es ocat.u ies  < un ]e t  p o u r  les condoléances.
---------- ,    . . . . . . . . .  avant Pheure m,,1,euble q m  ap p a r t ien t  il la paroisse
Qui ferme s u r  nos fronts les ai les du som m eil-  de S t -C lém en t  des  Danois, doivent Les inv ita t ions  a  d .u e r  se cachete .i t
Et l'on voit se figer, sur un miroir pareil, chaque  a n n ée  rem ettre  a u x  fabriciens, avcc la co l, leur  choco,a t le vermillon
La tristesse des Lieux dans la source qui en p lu s  tle ,a ren te ,  s ix  fers à cheval s' e m Plote dal,s  les ^ i r e s  ; le vert ,

P et 6 1 clous. De plus, le locataire  doit en cas d ’^ p é r a n c e  ; le b r u n  po u r  une
1  t  a  4  I  * * « ■ »  »  1  r »  •  •  Z"x < - « • • •  V v  4  .  1  # -x  1  t  1  .  .  •  a  <  t  f -V  <  >  » •  1  A  A  • •  A

D ans  l ' a i r  f lagellé  d V r ,  le cap r ice  du  veu t  
M ele  la  feu il le  m o r te  mi m u  venir  v ivant ,
Les  f leurs  d e  l ' â m e  avec  ce q u e  .les fleurs o u t  m e r  d e u x  fagots. 

(1 aine.

couper d e v a n t  son te r ra in  assez de 
broussailles e t  d 'a rb u s te s  po u r  en for-

V ous q u e  je  vois p en s iv e  au  bord m o ru e  des  
eau x ,

En é c o u la n t  g é m i r  la p la in te  des  roseaux,

RaPwidameUS ^  ^  ' ° " "  h a d m t t ^ ^ i d œ ^ c  ü n ë  h fud i le .

A no te r  ce dé ta il ,  sans l 'accom plis­
sem ent duque l  le c o n tra t  de louage 
sera it  a n n u lé  : a rbus tes  e t  broussailles 
doivent ê tre  taillés la m oitié  avec une

le tirc  de re g re t  ; le bleu pour  la cons­
tance  : et le j a u n e  p o u r  la ja lousie .

Le vert  pa le  ind ique  les reproches .  
Enfin, le rose est l 'a p a n a g e  des je u ­
nes filles, e t  le g r is  s ’em ploie  en tre  
amis.

E n  réalité ,  to u t  cela est p u re  fan-

ARMAND SlLVKSTRK.

Erratum
Mme la Directrice,

Ifnconséquence

taisic. E n  g én é ra l ,  la cire ne d it  rien 
Les  s ix  1ers  e t  les clous peuven t  se du  tou t ,  e t ou ne t 'emploie que  dans

tiouvei chez 11 im poite  quel quincail- jes lluanccs les p lus d is t inguées ,
lier de la  cité. Mais la v égé ta t ion  a 
d isparu  depu is  long tem ps  d u  S trand .

Q u 'à  cela 11e t ienne ! On p lan te  des C 'e s t  d an s  le c œ u r  que  Dieu a 
Ma correction  d ’épreuves  vous est a rbrisseaux  pour  la circonstance, e t  le placd le g6n ie  des femmeS| parce  que

arrivée  trop  ta rd  pour a t t i r e r  vo tre  City Sollic iter  les coupe solennelle- , . , .
  , les œ uvres  de genre son t to u te s  des

a t ten tion  su r  l ’abom inable  coquille qui m ent, les un s  avec une hache tte ,  les
a échappé  à vo tre  proie  ? Quel do ni- au tres  avec une  faucille ! œ u v res  d am our.
m age ! Vrai. Page  595, au 3e vers :1e E t  voilà  7 0 0  ans  que  ça d u re  ! L a m a r t i n e .”
la deu x ièm e  strophe, F lé c h e t te  a  ....... ~          — -
écrit  :

Mûrit la moisson souveraine...
E t  le typog raphe  imprime :

Meurt la moisson souveraine...
Cela v o u d ra i t  p eu t-ê t re  la peine de 

publier  un  e r ra tu m  ” ?
Je  com prends trop  les peti tes  misères 

d u  m é t ie r  —  po u r  m ’ind igner  ou tre  
mesure ; mais enfin, faire mou t i r  la 
moisson, alors q u ’il s ’ag it  de la faire 
m û rir ... avouez q u e  ce n ’es t  pas a m u ­
san t  !

Mes meilleurs v œ u x ,
L ’abbé E l i k  J .  À v c l a i r .

 « # « -------------------------

" D a n s  la  vie é te rnel le ,  D ieu  ne 
s é p a re ra  p as  p lu s  ceux  q u ’il a  un is  
q u ’il n e  p e r m e t  le u r  s é p a ra t io n  d an s  
c e t te  v ie  t e r r e s t r e .  L a  fe m m e  se ra  
to u jo u r s  la  c o m p a g n e  de son m ar i  ; 
e t  le m a r i  p o s s é d e ra  ce q u ’il y  a  en 
elle de  p r in c ip a l  e t  de m eilleur ,  le 
c œ u r .” (T e r tu l l i e n . ) h

A  h ! pourquoi donc le sy e u x , si cc n ’ estpou rp leu rer; 
E l le cœur, pou r a im er jusques à la  souffrance ;
E l la chair, pou r saigner t t  p o u tr ir  ;  et / '  enfance. 
Pour v ie illir  ; et / ’espoir, p o u r  s'eu désespérer !

H élas, pourquoi sut lout le mensonge du ré ce 
Q uand on marche f ix é s  dans la  téa/ifé,
S i  ce n'est p ou r en être affreusement hantés,
Pour en apprendre aussi / ’inanité, sans trêve l

Tout cc qu i semble bon, à l'essai, nous trah it.
H  illusion nous r it : c est p a r  elle qu en souffre !
S i  nous montons trop haut, g a r e  ! en bas est le gouffre 
Que nous creuse la fu i te  à mesure qu'on f u i t  ;

E l nous tombons toujours, comme fa i t  un homme ivre  
Toujours désespérés, m ais f e r s  d é l i e  debouts /
Car nous nous relevons sans cesse, et ju s q iïa u  bout 
N ous maudissons la v ie , heureux de toujours v ivre  !

A l b e k t  L o z e a v .
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Dot Fur San % ratio Ju suis heureuse vous dire que la poétesse de vos pré- cherche à y rester le moins possible, 
d’avoir l'occasion de vous citer ici, un dilvctions a été très malheureuse. Tous les efforts,—encore faut-il q u ’ils 
bon mot d un de vos savants confie- Quelqu’un, dont je ne me rappelle ne soient pas apparents— doivent teti- 
îl*s, sur le sujet qui vous intéresse. Le plus le nom. a écrit d ’elle que c’était dre vers le but de rendre la vie au- 
voici : “ Le cerveau canadien-français * une âme de colombe poignardée” , tour de soi aussi douce que possible, 
vaut comme matière première n'im et tin autre qu elle est la “ Sainte de Ht ceci, non seulement pour plaire à
porte quelle substance cérébrale lin- l ’amour souffrant.” Fai tes-lui donc un seul, mais à ceux (pii vivent près de
maine. 11 s'agit de pélrii cette matière les invocations que le cœur vous ins- vous, aux  amis < u connaissances que 
première pour qu’elle opère des mer- pire. Il est vrai d ’ajouter que si ses le commerce de la vie met en rapoort 
veilles ” Ht si voulez savoir 1 auteur vers — et ils sont nombreux — sont avec vous. Ceci est de la grande châ­
tie ces paroles, c'est le Dr A A. Fou- pleins de douleurs et de larmes, ils rité.
cher, tpii a dû être un de vos proies- sont aussi sans amertume, sans repro- Cousinr — On aime de trois façons 
seurs, si vous a* ez étudié à V Vnivvr- elle et sans imprécations. 2° Mme différentes: on aime d'un amour de 
si té Laval de Montréal. Deshordes-Val more a d ’abord débuté tête, calculé, froidement raisonné, en

Mme A’. ( Salt Lake City). Reçu au théâtre. HUe avait une voix d ’ae- mettant toutes les chances de bonheur 
les cari atm es marmonnes et grand trice ; malheureusement— ou heureu- de son côté. Celui-là est heureux, 
merci. Hll< s m'ont bien amusée, badin seniuiit pour les lettres—elle perdit sa mais d ’un bonheur bien tranquille, 
de compte, je crois que Brigham voix, à vingt-quatre ans, à la suite C'est le sage, ce n’est pas le plus
Vuung n'a pas été aussi heureux d'une grave mala ie. beau. On aime ensuite avec le cœur,
qu'un vain peuple pourrait penser. Figaro iVoci.— Un médecin anglais c'est à-dire, passionnément follement,
L emhaiins du choix oilie aussi des (jp • “ Ils sont nombreux les hommes snns calcul, sans raison — Cela mène
désavantages. qui creusent leur tombe avec leurs c ie l—comme à l'enter. Puis, enfin,

l\:iit< nnmnm. Kvideimnent on ne couteaux et leurs fourchettes.” Figa- on aime avec son cœur dans lequel ou 
peut pas tout expliquer à une enfant, ro, revenez au régime, il y a beau a mis un peu de sa tête. C’est l'amour  
mais il ne convient pus, non plus, de temps (pie la Noël est passée. bien entendu, bien compris, mais il se
mentir. Vous représenterez à votre I.'llito n d c lle  — On ne vous a pas en co n tr e  aussi difficilement que rare* 
fillette que de même ou ne dm.ne pour Ciiss£ p s aîie s , à vous, au moins ? ment-
nourriture à un enfant que ce que sou / d / f i t  endette a été  la meilleure pièce Grain de Sable.— Le foyer n’est tiul-
jeune estomac pent dig. rev, ainsi faut- j e péjanc, ceqe son talent a eu le lement menacé par le développement 
il servir A .-ou esprit (pie ce .pie son plus beau jeu, celle qui lui a mérité de l’ instruction chez la 'femme. Au  
Age peut lui permettre (le savoir et de le phis (lv sympathies du public Mont- contraire, la femme instruite dans cet 
comprendre. A mesure qu’elle vieilli- réalais. Elle restera un beau plaidoyer esPrit nouveau où l’on commence à 
ra, les lumières viendront et, en e n faveur de la force et du dévoue- comprendre la beauté et la bienfaisau- 
attendnnt, il sera facile de la pir- ment de l ’amour maternel. Les petites ce des besogne ménagères, bien loin 
suader q u ’elle ne doit pas pins s ’occu- femmes qui tiennent à garder leurs les dédaigner y trouverait une saine 
per de tmuvcr une vé; mise à certains maris auprès d ’elles, y verront encore et agréable diversion aux travaux  
points d ink rrogation, que se casser la mu_. salutaire leçon. Il est vrai que c t intellectuels. Elle saurait encore m ieux  
été à vl.e. d u r  la solution des pioblè- Horace est tristement égoïste, mais il <lue tout autre, en suivant les lois 
nés d algèbie quand mi en t s l  a 1 élu- faut s'attendre à rencontrer ce senti- scientifiques d ’une hygiène moderne, 

de des quatre lèg les  simples Ou a ment chez les hommes. Tous les beaux Par exemple, faire contribuer ses con­
tort de i e  pas raisonner avec les eu- discours ue les changeront pas, et, 011 naissances au confort de la vie de fa- 
tants. Ils compiennent plus qu on ne doit savoir subir avec grâce, ce qu’on nulle. E t  puis, elle serait plus apte 
le pense la sanie raison parce qu’ils lle peut empêcher. Et Lucien avait que la femme ignorante, 011 trop mé- 
out, en généia l ,  l e s p i i t  droit et pur, raison de reprocher à la belle Irène d'ocrement instruite, à remplir la fonc- 
et ils accepteront volontiers 1111e expli- sa mine éternellement triste, le ton tion essentielle de la mère qui est la 
cation Iranclie si elle ne peut cire ton gris et terne de sa maison. C'est fonction d ’éducatiice.

e " lv le" à la femme qu'il incombe le devoir de A dm ira teu r de Balzac.— Les sympa-
j) f  at féline. - M m e  Desbordes-X al- rendre le foyer agréable, gai, attirant, thies sont des mystères, 

more a ce, il : ” Pontes les humiliations Quand 011 s ’ennuie dans une maison, Louis de France.— A  quoi connaîtra- 
tombées sur h, t e , r c a  I adresse de la i l u ’y a r i e n  d é to n n a n t  à ce que le t-on que la fin du monde est v e n u e ?  
emme, je les ai reçue», v  est uo. c séjour qu’on y fait nous pèse et qu'on demande le prophète dans Le C oran•

té 
me



—Ce sera le jour, lui est-il répondu , 
où une aine ne pourra plus rien faire 
pour une autre âme.

A/berline San/on .—Vous feriez bien 
de consulter un médecin. Vous vous 
imaginez facilt nient que je n'ai pas 
les connaissances voulues pour vous 
donner, au sujet que vous traitez, au ­
cune indication utile.

A im e C.— On dit ordinairement que 
l 'am our est un jeu pour l ’homme, et 
une affaire capitale pour la femme. 
S’il en est souvent ainsi, c’est sans 
doute parce que la vie pratique ayant 
une large part sur les pensées de 
l 'homme, elle lui laisse peu de temps 
pour la vie sentimentale. La femme, 
au contraire, n ’ayant que des occupa­
tions intérieures et personnelles, rien 
ne l ’enlève aux chagrins du cœur, 
rien ne détourne puissamment son âme 
des pensées qui 1*obsèdent et l'affli­
ge lit.

Par une faute d ’attention, il a 
échappé à la correction de l’épreuve 
la phrase ou il est dit à Institutrice que 
Louis X V II  est mort à cinq ans. T o u t  
le monde sait que c ’est à dix ans que 
le Dauphin a fini ses jours, au Temple.

Je ne puis répondre à chacun, en 
particulier, des correspondants qui 
m ’ont fait leurs souhaits de bonne 
année, mais je les prie de vouloir bien 
accepter, ici, l ’expression de ma recon­
naissance émue pour les excellents 

. sentiments q u ’ils nie témoignent e t 
que je réciproque avec affection.

F r a n ç o i s e .

Allez à Mille-Fleurs 15*4 rue  Ste 
Catherine, pour les derniers modèles 
de la saison.

Conseils Utiles
R h u m a t i s m e — O n peu t a t ténuer  

de beaucoup les douleurs rhum atis ­
males en b a ig n an t  les parties  m ala­
des avec de l’eau dans laquelle 011 a 
bouili des pom m es de terre. L ’eau 
doit ê tre  appliquée aussi chaude que 
possible e t cette  opération se fait le 
soir a v a n t  d ’aller au lit. Le lende­
main m atin  les douleurs se ron t  bien 
moins fortes  si elles ne sont pas en­
tiè rem ent disparues.

L a i t  pur.— O11 peut se rendre 
compte si le lait est pur en procédant

î J O U R N A L  D E  F R A N Ç O I S E

comme suit : P renez  une aiguille à 
tricoter bien brillante , trempez-la  
dans le lait e t retirez-la . Si le lait 
reste a t taché  à  l'aiguille e t tombe 
gou tte  à gou tte  du bou t le lait est 
pur, mais s’il coule vivem ent il a été 
m élangé avec de l'eau.

Recette f a c i l e .
P our  glacer les gâ teaux .— Battez  

le blanc de deux  œufs en neige, 
a joutez-y un quarteron  de sucre 
blanc pulvérisé, essence au goût, 
ba ttez  ju sq u ’à ce que ce soit très lé­
ger e t très  blanc, et assez ferme 
pour l’é tendrc  sur le gâteau. Lais­
sez refroidir.

UarUtês .
Un Indien en ten d an t  un jou r  un 

m inistre  p ro te s tan t  p rêcher su r  les 
paroles su ivan tes  : “ F a ites  des vœ ux  
au Seigneur, et remplissez-les,’’ s ’en 
alla ap rès  le serm on trouver  le p réd i­
cateur e t lui d i t :  “ J ’ai fait vœu
d ’aller avec vous  dans vo tre  m aison .” 

Le m inistre , ap rès  un m om en t de 
surprise, lui d it :  “ Eh bien, mon ami, 
remplissez v o tre  v œ u .”

A rrivés  à la maison, l’Ind ien  re­
prit : “ —J ’ai fait vœ u de souper chez 
vous.” Ce qui lui fut accordé égale­
ment.

Q uand  le souper fut achevé, l’In­
dien a jou ta  : “ J ’ai fait vœ u de pas­
ser la nu it  chez vous.”

Le m inistre  ne voyan t pas de fin 
aux exigences de son aud iteur,  lui 
répond it :  “— Cela est possible, mais 
j ’ai fait vœu que vous vous en iriez 
dem ain  m atin .” L ’Indien, t ro u v an t  
la réponse juste, y consentit  sans 
m urm urer.

*  *  *

U n fermier breton, avec la longue 
chevelure e t  le costum e primitif ,  a p ­
portait chez son propriétaire le ter­
me de son fermage. Il é ta it  venu 
to u t  exprès à la ville ; sa figure, avec 
l’apparence  de l ’an tique  simplicité ; 
laissait cependant en trevo ir  la 
finesse.

Le p roprié ta ire  s ’avise de lui de­
m ander:

“— Quel est ton âge?
— Je s’en suis pas  t rè s  sûr, répond  

le ferm ier, c’est t ren te -hu it  ou qua­
ran te -hu it  ans.

6iy

— Comment peux-tu ignorer ainsi
ton  fige ?

— Parbleu, M onsieur, d it  le fer­
mier, je compte mes revenus, mon 
a rgen t ,  mes bestiaux  ; mais pour mes 
années, je ne les com pte  jamais, 
parce  que je sais bien que je n ’en 
saura is  rien perdre e t  que personne
ne m ’en p rendra .”

*  *  *

L a  charm ante  M m e T..., qui a t ­
tend un héritier, v eu t  faire prévoir 
cet événem ent à son fils a îné  âgé  de 
sep t  ou huit  ans :

— Nous allons t ’acheter  un petit  
frère ou une petite  sœ ur,  lui dit-elle. 
Lequel préférerais-tu?

Le petit réfléchit un m om ent, puis 
déclare :

— Eh bien, vois-tu, j ’aimerais 
mieux un poney...

*  & *

Un ta len tueux  journa lis te  français 
en tre  dans un café de L ucerne :

— Garçon, donnez-moi tou t  ce 
q u ’il faut pour ne pas écrive.

*  *  *

— L ’Italie est la te rre  classique des 
poètes.

— N atu re llem en t!  un pays où les 
pièces de v in g t  sous so n t  des... lires !

*  #  *

Tant que le possible-n’est pas fait, 
le devoir n ’est pas rempli.

Victor H u g o .
*  *  *

L ’amour, c'est ce que Dieu a créé 
le soir du septième jour, après tout 
le reste, pour donner le mouvement 
et la vie à son œuvre.

Alphonse K a r r .

Au magasin de modes, Mille-Fleurs, 
011 se tient au courant de toutes les 
nouveautés, 1554 rue Ste Catherine.

P U N D E & BOEHM
Coiffeurs, Perruquiers et 

Parfumeurs
2365 S T E -C A T H E R 1N E  O u e s t

P j^ sJ e J ^ ru e P e e l  MONTREAL
Ouvrages en cheveux  artificiels de  toute  

description, Coiffure de  Dames, Tein tures  
pour cheveux, h a n ip o o ,  M anicure ,  C he­
veux brûlés, Massage du  scalp.
T o u t e s  c o m m a n d e s  p o u r  o u v r a g e s  e n  c h e ­

v e u x  r e ç o i v e n t  n o s  b o l n s  p a r  ic u H e r a

JEAJSi D E i S H A Y E S ,  Graphologue
13 rue N otre-D am e, H o ch e la g a , 

M O N T R E A L  *
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Ct ColiS 2775.
Lc 16 janvier 18... a rr iva it  de Gre­

noble à Paris, en destination de la 
gare de Lyon, bureau restant, une 
caisse en bois d ’assez g ran d es  di­
mensions e t solidement clouée.

Une carte  était  collée su r  lc cou­
vercle... cette carte  porta it  un nom  :

A L F R E D  J O L Y B O IS
Pas d 'au tre  indication.
La caisse ressemblait, du reste, à 

toutes les caisses. On la mit dans 
un hangar  avec d ’autres  colis. Elle 
y resta  cinq jours.

Le chef magasinier é ta it  assis, le 
matin du sixième jour, dans le h a n ­
gar  dé jeunan t  et lisant son journal, 
quand une odeur singulière lui lit 
lever la tête.

C ’était une odeur fade, comme 
celle des viandes avancées. Il appela 
un magasinier.

“— Y a-t-il du gibier? ”
Il 11’y en avait  pas.
E trange  1 Le chef m agasinier fit lc 

tour du hangar, flaira les colis l’un 
après l’au tre  e t reconnut que l ’odeur 
parta it  de la caisse en question.

Il dégelait depuis plusieurs jours : 
c ’é ta it  cela sans doute qui ava it  dé­
term iné  réchauffem ent à l’intérieur.

Il éta it  é tonnant, en tou t  cas, 
q u ’une caisse renferm ant des matiè­
res su je ttes  à détérioration eu t  été  
expédiée comme un simple colis : il 
é ta it  su r to u t  é tonnan t  q u ’on ne l’eût 
pas réclamée depuis six  jours.

E t  puis, ce M. Alfred Jolybois, 
écrit à la main su r  la carte, sans 
adresse, qui le connaissait?  L ’expé­
d iteur é ta it  un  M. Louis de Greno­
ble. T o u t  le monde s'appelle Louis, 
Pierre, Paul. O n  n ’en était pas plus 
avancé.

De là à la pensée d ’un crime il ri y 
a qu’un pas. Tout le monde avait 
encore présen t à l ’esprit  la caisse où 
l’on avait trouvé  le corps cl’une fenv 
me coupée en morceaux, dans une 
gare d ’une des principales villes 
d’Europe. Les émanations, le m ys­
tère, l’insuffisance des indications, la

caisse elle-même longue, étroite , 
avec les planches à peine rabotées, 
suffisaient am plem ent, dans le cas 
actuel, à réveiller lc souvenir de 
cette horrible découverte.

Ju s tem en t  passa it  lc chef de g a re :  
lc sous-chef m agasinier lui fit p a r t  
de scs soupçons.

“— C ’est vrai, au fait... d ia b le ! ”
T o u t  annonçait  un crime. Lc com­

missaire de police o rdonna  1 ouver­
ture de la caisse.

O n vit quelque chose d ’horrible. 
Couchée à plat ven tre  dans la sciure, 
sans mains, sans pieds, une forme 
d ’une apparence vaguem ent hum ai­
ne, tan t  les m utila tions l’avaient ren­
due méconnaissable, occupait le fond 
de la caisse. Pas de tête, on l’avait 
coupée. L a  peau avait été enlevée 
su r  tou t  lc corps. Q uan t  aux  chairs, 
elles é ta ient devenues d ’un bleu noir, 
hideux. Le cadavre portait  à la poi­
tr ine  une large blessure, suite d ’un 
coup de couteau, assurém ent. Lc cri­
me paraissait rem onter  <1 huit ou dix 
jours.

Lc commissaire fit aussitô t t rans­
porter  la caisse dans un magasin spé­
cial, e t té légraphia  à Grenoble.

“— Connaissez-vous un M. Joly­
bois?

— Non.
— Connaissez-vous un M. Louis?
— N on.”
C ’était formel. On était  en p ré­

sence d ’un crime m onstrueux  accom­
pli au milieu de m ystérieuses cir­
constances.

E n  m ême tem ps q u ’il té légraphiait 
à Grenoble, lc commissaire faisait 
prévenir lc p rocureur de la R épubli­
que.

T o u t  à coup un m ouvem ent se fit 
A l’in tér ieur;  un petit  hom m e à lu­
nettes, l’a ir  très  digne et froid, chau­
ve, venait d’en trer  en compagnie 
d ’un autre  petit homme à lunettes  
bleues, celui-là. dans le cabinet du 
commissaire de police.

T o u t  le monde su t  en un ins tan t  
que c’é ta it  le p rocureu r  de la R ép u ­
blique et son greffier.

L ’a t ten tion  é ta it  si universelle­
m ent dirigée de ce côté, q u ’un m on­
sieur qui descendait du tra in  de 
Lyon et qui désirait un renseigne­
m ent p u t  à peine se faire entendre.

“— M ais enfin, me direz-vous?
— Q uoi?
— C ’est la seconde fois que je vous 

dem ande si vous n ’avez pas une 
caisse bureau  restant.

—U n e  caisse?
— U ne  caisse déposée à Grenoble, 

il y a six jours .”
L ’em ployé fit un bond.
“ — Grenoble! six jours!  C ’était 

peut-être  l’assassin .”
Il p ria  l’inconnu de lc suivre, lui 

fit traverse r  rap idem ent le groupe 
de personnes  qui p ié tinaient a la 
porte  du commissaire  et to u t  à coup, 
lc poussan t  dans le cabinet:

“ — C ’est lc m onsieur qui v ient ré­
clamer le num éro  2775,” dit-il.

Lc personnage in troduit é ta it  de 
hau te  taille, la barbe  longue, la peau 
bistrée, l’a ir  résolu. Il po r ta i t  une 
pèlerine, scs m anières é ta ien t d is tin­
guées : à coup sûr, si c’é ta it  l’assas­
sin, ce n ’é ta it  pas un assassin vu l­
gaire. Il p a ru t  légèrem ent im pres­
sionné à la vue des personnes qui 
rem plissa ien t le cab inet et qui, to u ­
tes, lc regardaient. Il fit, pourtant* 
quelques pas et ré i téra  la question 
q u ’il ava it  posée à l’employé, mais 
cette fois moins assurée.

Ce fu t  le p roucurcur  de la R é p u ­
blique qui répondit  lui-même.

“  — N ’est-ce pas une caisse en 
planches?

— Parfa item ent.
— E t  vous venez la réclam er?
— Oui.
— V ous  êtes alors M. Alfred.
— ...Jolybois... J ’ai cet h o n n eu r .”
D epuis  quelques in tan ts ,  le m on­

sieur à la pelisse sem bla it  m al à 
l’aise et je ta i t  à droite  e t à gauche  
des re g a rd s  inquie ts  com m e s ’il eû t  
redou té  une  surprise. P eu t-ê tre  cher­
chait-il une  issue?



L E  J O U R N A L  D E  F R A N Ç O IS E 6 2 1

PAGE DES ENFANTS *
Le commissaire fit 1111 signe ; les magistrat. Mais il ne vous a pas 

issues furent aussitôt occupés par suffi de frapper... Ces mutilations... 
les agents. —Sans doute, il n ’y avait pas

Le monsieur se troubla visible- moyen de l’expédier autrement, 
ment. —Puis, vous l'avez écorché?

“— Vous pâlissez, Monsieur, lui —Dame !
dit le magistrat. — La justice appréciera... Je vous

Du tout, mais cette odeur. poserai une dernière question. Son 
—Cette odeur, Monsieur, vient de nom?

votre caisse. — Son nom? Cela n ’est pas sé-
— De ma caisse? grands dieux! rieux, Monsieur, 

aurait-on découvert!...” —Soyez convenable. Quel est son
E t  son visage se décomposa en- nom ?

tiercment. —Je vous promets que je ne me
Le procureur de la République suis jamais soucie de le lui deman- 

prit de nouveau la parole. der.
“— Vous reconnaissez que la cais- —Vous avez donc frappé un être

se est la votre. que vous connaissiez à peine.
—Je vous ai dit que oui. —Vous auriez agi comme moi.
— Permettez... vous êtes en pré- —Vous aurait-il causé quelque

sen ce de la justice... Procédons logi- dommage au moins? 
quement, s ’il vous plait? Reconnais- —Aucun personnellementî
scz-vous aussi... la victime? —Pourtan t on ne tue pas sans

—Je m ’en flatte,—c’est moi qui ai raison son semblable! ,
fait le coup. — Mon semblable ! ”

— Précisez! Dans quelles circons- Le monsieur eut un rire nerveux
tances? qui glaça les assistants.

—J ’étais à Briançon... Nous avions “— Cette conduite est inconvenan-
un vieux compte à régler ensemble, te, dit le magistrat. Monsieur le 
Depuis longtemps, je le guettais. Un commissaire, emparez-vous de cet 
jour, je le rencontre au détour du homme.
chemin dans la montagne. Il vient — Mais, pas du tout, je ne veux
à moi, je le couche en joue. Je le pas, moi, exclama le monsieur au
manque une première fois. La se- colis. Il y  a malentendu, 
conde fois, ma balle ne fait que Vef- — Malentendu!
fleurer. Déjà il est sur moi, il me — Ce que vous prenez pour mon
serre dans ses bras, il va m’étouffer ; semblable... 
je parviens, heureusement, à mettre — Eli bien ?

Mais trop souvent aussi marque de 
V indigence,

Au dire d 'un  certain auteur,
Lui-même il fut un jour surpris de sa 

valeur,
Le printemps est celui de toute la 

nature.
L ’oiseau chante, l'onde murmure,
Au dire de chacun c'est un puissant 

moteur.

la main sur mon couteau, et le temps 
de le regarder dans les yeux, je lui 
plonge la lame dans le ventre jus­
qu'à la garde... Cette blessure que 
vous voyez là, c'est moi qui la lui 
ai faite... Il roule à terre, je me re-

■Mais c’est un ours ! ”
C. L e m o n n i e r .

LES J E U X  D 'ESPRIT
C h a ra d e  fa n ta i s i s t e .

tèvë ï  il était” niort. ’(En  ricanant.) J uditb ' comment mourut, au temps de 
On l ’a mis clans une caisse. Je comp- la moisson,
t a i s  ê t r e  c» m ê m e  temps que laçais- Votre man, d après la Bible,
se à Paris. Par malheur j ’ai été re- Je définis ce mal terrible :
tenu en chemin.” ~  Préfixe né8 alif “  trois noteS “  UU

Rarement on avait vu pareil cynis- pronom, 
me: peut-être avait-on affaire à un A n ag ra m m e .
fou Portées par l’opulence où règne l’opu-

 Ainsi donc, vous avouez, dit le lence,

Réponses à Jeux desprit
U  arrière du vaisseau la porte à sa 

mâture,
Bien solide, exposé à la fureur du vent,
C’est un gracieux ornement,
Bien connu dans l’architecture,
Offrant à nos regards les fruits dont la 

nature
Aux hommes fait le doux présent.
A V angle de l’autel, témoin du sacrifice
Dès la plus haute antiquité.
Ce que fout trop souvent le lecteur, la 

lectrice,
Au livre qu’ils ont feuilleté.
Mais il est temps que je finisse.
Tu sauras la trouver sans plus ample 

leçon.
Servant au canounier et puis comme 

fossile.
Enfin, ce qui rendra ton travail plus 

facile,
La voir chez le taureau, chez le cali- 

maçon.
Rép.—Corne.
Ont répondu : Jules Emard, Amélie 

N. Lévis, Ephrem St. A., Juliette 
Desautels, André L , Québec.

E cole  G arneau, O ttaw a.
Amanda St-Georges, Roger Dorval, 

Cécile Dubé, Maria Mathieu, Abdon 
Côté, Doua Landreville, Dora Joinette, 
Alfred Moreau, Laurenza Delorme, 
Christophe Charron, Arthur Landry, 
Marie-Jeaune Scantland, Emile Dési- 
lets, Ubalde Séguin, Léon Macicay, 
Rosario Barrette, Laura Peachy, L.P. 
Bélanger, Rhéa Leblanc, Eric Roy, 
Armand Laverdure, A rthur St. Geor­
ges, Alice Dumais. Juliette Pelletier, 
Edouard Faulkner, Athanase Juneau, 
Wilfrid Foisy, Laurenza Lajoie,
Yvonne Landreville, Rhéa Leblanc.
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(par le Droit Chemin
Ht. /V A ?/ A Ri)EL
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Sui te

VI

René Soraize avait  appris  “ l ' incroyable nouvelle ” 
comme disait Simone, ravie. Mais  à l’ex t rêm e su r ­
prise de la jeune fille, il en avait  paru consterné  et 
avait  osé lui déclarer q u ’elle é ta i t  m ain tenan t  trop 
riche pour  un pauvre  diable com me lui, q u ’elle devait 
lui rendre sa parole... Des absurdités,  enfin, avait  ver­
tement  déclaré Simone, qui d 'abord  stupéfaite,  puis 
tout ensemble exaspérée et tendre,  avait  averti  son 
fiancé que s'il prétendait  la repousser,  parce q u ’une 
circonstance imprévue cessait de la classer parmi les 
heureuses petites filles sans dot, épousées pour elles- 
mêmes,  alors elle écrirait  au nota ire  qu elle renonçait 
à l ’héritage de sa marraine.

Après  de longues et douces conversat ions,  René 
s ’était soumis à la volonté a imante  de sa peti te  fiancée, 
se ju ran t  à par t  lui, de poursuivre  le labeur  acharné 
auquel il était  résolu quand il pensa i t  devoir  suppor­
ter, seul, les charges d ’un ménage peu fortuné.

Leur  mariage devait  avoir  lieu après  Pâques ,  pen­
dant les quelques jours  de vacances qu 'au ra i t  R ené ;  
et, depuis lors, Simone vivait en plein ciel, reconnais­
sante à la vieille femme qui leur donnait  leur bonheur  
plus proche.

En souvenir  d ’elle, dans sa cham bre t tc  de jeune 
fille, Simone avait  réclamé, parmi les meubles  dont 
elle héritait,  le curieux bureau ancien que, to u t  enfant, 
elle admirai t  dans la chambre  de M m e  Dalbigny.  Il 
lui était  arrivé la veille même. E t  ce dimanche-là, au 
retour de la messe, en a t ten d an t  René Soraize,  elle 
s ’amusait  â examiner  le vieux pe t i t  meuble, à en ou­
vrir  les multiples tiroirs, à simple se r ru re  et  à secret. 
Il lui avait  été envoyé tel q u ’il avait  été enlevé, tou t  
fermé, de la chambre  de M m e D a lb ig ny ;  car elle y 
retrouvait  des notes, des papiers récem m ent  datés, 
des lettre que, délicatement discrète, elle m e t ta i t  de 
côté. D ans  un tiroir, il y en avai t  signées d ’elle, des 
lettres d ’enfant  griffonnées avec une  g rande  écri ture  
incer ta ine 'e t  gauche, puis d ’autres  de fillette dont  les 
caractères révélaient l’application ; puis  les dernières 
écrites, aussi, celles-là réunies toutes  dans le feuillet 
sur  lequel, deux mois plus tôt, elle avai t  si a rd em m en t  
prié  M m e Dalb igny  d ’approuver  son mariage. Ce pa- 
pier-là était  tou t  froissé comme s ’il avait  été é tre in t  
par une main frémissante.. .

' Simone pr i t  ce paque t  de lettres. Du papier en 
tomba. Elle se pencha pour  le ram asser  et  scs yeux  
qui apercevaient son nom tracé par l’écri ture to u rm en­
tée  de M m e Dalbigny, lurent  machinalement  :

“ Ceci est  mon tes tament.  M a filleule Simone de 
Broyé p ré tendan t  contracter  un mariage  que je con­
damne, j ’annule  tou t  tes tam ent  fait p récédemment  en

sa faveur et je lègue la to tali té  de mes biens à mon 
cousin issu de germain M. T h éo d o re  Rouget, profes­
seur  au lycée de Bourges."

En gros  caractères, violents et heurtés,  la s igna ture  
était tracée. Au-dessous,  était  la date...— L a  date  ! 
celle-là même du jour  où la lettre de Par is  avai t  dû 
arriver...

Simone regarda  au tou r  d ’elle, éperdue, m u rm u r a n t  
comme une créature  en détresse :

— Mon Dieu !... Mon Dieu !...
Puis, elle recommença à lire : ** Ceci est mon te s ta ­

ment...”
Relire ?... A  quoi bon ?... La véri té  se dressait,  a v e u ­

glante... E t  si cruelle !... M m e  D alb igny  n 'ava i t  pas  
manqué à sa parole... Elle n 'avai t  pas pardonné.. .  Sa 
filleule rebelle était  déshéritée... P o u r tan t ,  elle avai t  
dû hésiter  avan t  de rendre sa décision irrévocable, 
pu isqu’elle avai t  gardé  ce papier  e t  n ’en avait  rien d i t  
ait notaire... Sans doute,  elle voula i t  conserver la pos­
sibilité de la détru ire  si la révoltée faisait sa soum is­
sion... Puis  la mort  l 'avait prise tout  à coup !... Peu t-  
être alors, elle avait  en, un ins tant ,  le souvenir  et le 
regret de son impitoyable résolution,  pu isqu’à sa der­
nière heure, elle avait appelé : “ Simone ! ” et parlé  de 
testament.  Mais  il é ta i t  trop tard  pour  réparer  l ’acte 
accompli. Sa volonté dernière, elle disparue à jamais,  
demeurait  vivante et mauvaise,  ap p o r tan t  le chagrin.

Simone frissonna et serra  ses mains  qui t rem bla ien t  
sous la violence du coup imprévu. Alors,  elle n ’avait  
fait q u ’un beau  rêve fugitif? Elle  redevenai t  la fillette 
pauvre dont  le mariage ne sera i t  possible que dans 
quelques années... Car le devoir  str ict,  impérieux, in­
discutable, lui apparaissai t  bien clair. Elle devait  
montrer  ce tes tam ent  t rouvé par hasard, qui dé tru i­
sait son bonheur  et offrir elle-même la preuve que la 
for tune qui lui perm etta i t  d ’ê tre  b ien tô t  heureuse  de­
vait lui être ôtée.

Scs lèvres décolorées répétèrent  d u rem en t :
—Je dois... Je  dois !
Mais, vra iment ,  elle venait de comprendre  pourquoi 

certains, dans une minute  de défaillance morale, dé­
t ru isent  des tes tam ents!

Elle seule connaissait  l’existence de ce papier. J a ­
mais personne ne lui en eût  dem andé  compte.. . A h!  
pourquoi sa destinée n ’avait-elle pas permis  q u ’elle 
je tât ,  sans le vouloir— et sans le lire !— ce feuillet avec 
d autres  inuti les q u ’elle venait  de faire dévorer  pa r  le 
feu !

Ses yeux  erra ien t  au tour  d ’elle, r eg a rd an t  le décor 
riant  de sa petite chambre,  les belles fleurs épanouies 
devant  le por t ra i t  de son fiancé, des roses que la veille 
au soir il lui avai t  données. Elle avai t  l ' impression 
d avoir  t raversé  un abîme depuis que, pour  la dernière 
fois, avant  de toucher  les horribles  papiers, elle avait  
regardé  ces fleurs et  ce portrait. ..

— M. Soraize est  au .  salon, annonça  la fem m e de 
chambre, e n t r o u v r a n t  un peu la porte-

— Bien, j ’y vais.
Q u ’allait dire René?... A lui, le premier,  ( lie voula i t
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m o n tre r  ce cruel testament.. .  E t  s ’il allait dire, lui qui 
ava it  Y expérience, que ce pap ier  ra tu ré  n 'é ta i t  pas  va­
lable, ne po uvan t  pas détru ire  le prem ier acte au th e n ­
tique, qui seul était  vrai... Ces choses-là a r r iva ien t  ce­
pendan t  !... U ne  seconde d ’espoir d ila ta  sa poitrine.. 
Oui, mais la volonté dernière de la morte  n 'en dem eu­
rera i t  pas m oins précise... Il ne lui était pas permis, en 
sa conscience, de p rend re  une fortune  qu ’on lui refu­
sait...

— O h îc’es t  à en devenir folle ! m urm ura-t-e lle , fré­
missante.

Elle glissa le te s tam en t dans son corsage et, fièvreu­
sem ent,  elle s ’en alla au salon. •

— Eli bien, Simone, petite  aimée, que vous ê tes  peu 
pressée  de venir  t ro u v e r  vo tre  fiancé, ce m atin  ! lui 
cria la voix joyeuse de René qui, im patien t  de la voir, 
a rp en ta i t  le salon.

Il allait à elle; m ais  il s ’a r rê ta  court,  voyan t son v i­
sage couleur e t altéré, scs y e u x  dont les prunelles, un 
peu dilatées, sem blaient devenues immenses.

— Sim one! Mon Dieu, qu 'y  a-t-il?
Elle ne répond it  pas. M a in ten an t  q u ’il é ta i t  là près 

d'elle, pour la soutenir ,  elle n ’avait p lus  que le désir 
de se b lo tt ir  dans ses bras, sans parler, pour sen tir  sa 
tendresse  et sa pro tection  puissante .

M ais il répétait ,  inqu ie t  :
— Simone, parlez, je vous en supplie. Q u 'avez-vous?
— Ceci, fit-elle faiblement.
E t  elle lui ten d i t  le paicr. É tonné, il le prit. 11 lut 

une fois, deux  fois... P u is  d ’un ges te  inconscient, il 
passa la main sur son front,

— Ce tes tam en t,  où  l 'avez-vous trouvé, Simone !
— P a r  hasard , dans le pe t i t  bu reau  qui m ’est arrivé 

h ier soir d ’A m iens  et don t  je rangeais  les papiers. Oh ! 
René, est-ce que c 'es t  le v ra i?

Il resp ira  profondém ent, com m e si le souffle lui eû t 
manqué.

—Je  pense que c’est le seul valable. C 'est le dernier 
en date.

Elle ferm a invo lon ta irem ent les yeux , une seconde. 
Il l’avait enlacée d ’un geste  de pro tec tion  a im ante  et il 
sen ta it  contre  sa poitr ine  les b a t tem en ts  précipités 
du cœ ur de la jeune  fille.

—Alors... alors, René, il en sera  com m e vous le p ré ­
fériez. V ous  n ’aurez  qu 'une  p au v re  pe ti te  fiancée.

D es larmes filtraient sous les cils, s u r  ses  joues p â ­
lies.

—Simone, ma bien-aimée, ne p leu rez  pas, fit-il, dé­
sespéré. Croyez-vous donc que  cette  fortune nous a u ­
ra i t  rendus plus h e u reu x  que n ous  le serons, devant 
no tre  b o nh eu r  à nous  seuls?...

— D ans bien longtem ps, m urm ura-t-e lle .
Cela, lui aussi, l ’avait  p ensé  to u t  de suite, avec un 

reg re t  aigu qui dem eura it  en lui, p o ig n an t  com m e une 
blessure.

— Plus  tô t ,  peut-être, que nous ne le pensons, ma 
trè s  chérie...

— A h ! fit-elle avec un sang lo t ,  nous  étions si, si heu­
reux  !... E t  cela me fait t a n t  de mal que m arra ine  ait

été  cruelle pare il lem en t ! O h !  René, pourquoi êtes- 
vous sû r  que ce te s tam en t  est m c ilL ur  que l’au tre?

—Je vous l’ai dit, mon aimée, sa date  est plus ré ­
cente. Il me p a ra î t  to u t  à fait conforme à la loi. Mais 
un notaire  seul le d ira it  d ’une façon certaine. Je  ne 
suis pas com pétent.

— Oui, il fau t dem ander  à Me Dcbuc... René, ne me 
jugez  pas, n ’est-ce pas, une personne intéressée, parce 
que j ’ai beaucoup de chagrin  d ’avoir trouvé  ce tes a- 
ment. C 'est à cause de nous!  J ’étais si contente  que, 
grâce  à cette  fortune,vous ne soyez plus obligé de vous 
fatiguer a u ta n t  !... René, je vous en prie, écrivez vite 

à ce notaire... E t  puis, il faut p révenir  A n n e  et père...
E t  lui, réchaud an l sous ses lèvixs, lus mains g la­

cées, répéta  après  elle, très doucement, pour bercer 
son angoisse.

— Oui, nous allons dire à Anne... Avec votre père, 
nous allons exam iner ce testament... Ah ! ma Simone, 
c’est pou r tan t  à cause de moi que vous êtes déshéri­
tée !...

V I I
*

La réponse de M e D cbuc  avait été ce que prévoyait 
René : le second tes tam ent,  examiné avec soin, était 
au then tique  et annu la i t  celui qui m etta it  Simone de 
Broyé en possession de la fortune  de M m e Dalbigny?

Le nouvel héritier, M. Rouget, qui vivait à la cam­
pagne depuis q u ’il ava it  sa retraite , avait  reçu com m u­
nication des faits. Il avait  correspondu avec Me D é­
bite, annonçan t  sa visite ; mais il é tait  dem euré  to u t  à 
fait é tran ge r  à la famille de Broyé, com m e s’il eût 
ignoré quelles c irconstances lui avaien t donné 1 héri­
tage de M m e D albigny.

Simone é ta it  trop  vaillante  e t trop  jeune, pour ne 
pas supporte r  b ravem en t,  après le prem ier choc, la 
pénible déception qui s ’aba tta i t  sur elle. Mais, a t te in ­
te en pleine joie, elle en dem eura it  craintive, et sa 
belle confiance juvénile  dans l’avenir  é ta i t  morte. Elle 
n ’é ta it  plus la joyeuse petite  fille dont le rire sonnait 
comme un vrai chan t  d ’allégresse. L ’épreuve sem bla it  
l’avoir mûrie, lui m e t ta n t  au cœ ur une sorte d ’am er­
tu m e  et de scepticisme que trah issa ien t t r is tem en t  ses 
paroles, bien q u ’elle s ’efforçât de para î tre  la même 
aux  y eu x  de son père et d ’Anne, qui souffraient de sa 
peine, peu t-ê tre  encore plus cruellem ent q u ’elle-même. 
L a  première, elle avait d it  que son m ariage n ’é ta it  
plus possible p o u r  le p r in tem ps, q u ’il au ra i t  lieu plus 
ta rd  ; e t elle n ’en parla it  plus, ne  su p p o r tan t  pas q u ’on 
y fit allusion M ais seu lem ent quand R ené  Soraize 
é ta it  près d ’elle, peu t-ê tre  parce qu’elle sen ta i t  com ­
bien il é ta i t  m a lheureux  d ’avoir été la cause de la ru p ­
tu re  avec M m e D alb igny , seu lem ent alors, elle se 
m o n tra i t  gaie, faisait de la m usique, re trouva it  la 
spontanéité  de sa causerie. L u i absent, il n ’y  ava it  
plus que le trava il  qui p û t  la distraire.

Elle s ’adonna it  de nouveau au dessin avec une fou­
gue persévéran te , don t  A nne  ne  se p laignait point, 
sachan t par  expérience le bienfait  d ’une é tude absor­
bante  qu’apporte ,  un m om ent,  l ’oubli.
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— Alors .  S imone,  tu res tes  à t r av a i l l e r  ?... T u  ne
9  9  •  •  .  »  •  «

v eux  pas m 'a c c o m p a g n e r  dans  mes  courses ,  p o u r  m a r ­
cher  p a r  cet te  belle ge lée?  q u e s t io n n a  A n n e ,  e n t r a n t  
un mat in  de février  dans  la c h a m b r e  où,  d e v a n t  sa 
fenêtre ,  S im one  dess inai t .

— N on ,  pu isque  tu n 'as  pas  besoin  de moi,  A n n e  
chérie.  Le jo u r  es t  b o n ;  je  voudra is  en profi ter .

— C om m e tu préféreras! . . .  Ce n 'e s t  pas  mal  du to u t  
ce que  tu fais là, mon peti t ,  a p p r o u v a  A n n e  qui s ’é ta i t  
penché  su r  le travail  de sa j e u n e  s œ u r  e t  caressa i t  
d o u cem en t  ses cheveux.  Allons ,  c o u ra g e  !... J e  me 
sauve  ; je n'ai q u ’une heu re  a v a n t  !e d é je u n e r  et il me 
faut  a ller  au L ouvre .

Elle  d i spa ru t  a p rè s  que  S im one ,  d 'un  m o u v e m e n t  
caressan t ,  eut, au  passage ,  e m b r a s s é  la main  qui ve­
nait  d 'e fil cu re r  ses cheveux .  E l le  e n te n d i t  s ’é lo igner  
le pas  ferme de sa s œ u r  ; puis ,  le b ru i t  r é s o n n a  de  la 
por te  qui se re fe rm ai t .

Elle ne se rep r i t  pas  tou t  de  su i te  à d ess in e r  ; sa 
pensée v ag ab o n d e  l’e m p o r ta i t  d a n s  u n e  de ces s o n g e ­
ries p rofondes  vers  l’a v e n i r  ince r ta in ,  qui lui deve- 
na ien t^cou tum ièrc  ; et ses  y e u x  d i s t r a i t s  cons idé ra ien t  
avec un regard  qui rêvai t ,  s a n s  le voir ,  le ciel d 'h iver ,  
d ’une bleu pâle et  froid.

Un coup f rappé  à la por te ,  la rappe la  b r u s q u e m e n t  
à el le-même.

— Entrez ,  q u ’est-ce que  c 'es t  ?
I .’o rdo n n an ce  pa ru t ,  une car te  su r  un p la teau .

— C'est  un m ons ieu r  qui d e m a n d e  à ê t r e  reçu par  
mademoisel le .

—  Bat* Mlle Anne.. .  Las p a r  m oi?
— Si, par  Mlle Simone.  Il a d i t  le nom ,  en d o n n a n t  

sa carte.
S im one  pri t  le ca r ton  et  lut... U ne  o n d é e  de s a n g  

lui m o n ta  aux  joues  : “ T h é o d o r e  P o u  g e t  ” !
L e  vieux p rofesseur ,  à qui M m e  D a l b ig n y  avai t  lé­

g ué  sa for tune  !... Q u e  venait -i l  fa i re?  P o u r q u o i  v o u ­
lait-il la voir, elle, Simone.. .  Il e û t  dû  c o m p r e n d r e  que 
sa visite ne pouva i t  q u ’ê t r e  pénible. . .  Elle eut s u r  les 
lèvres ces m o ts  :

— D ite s  que je  ne p e u x  recevoir .
P u is  elle n 'osa  les a r t icu le r ,  h é s i t a n t  c o m m e  d e v a n t  

une lâcheté.
L 'o rd o n n a n c e  a t t e n d a i t  ses ordres .
— V o u s  avez  fait e n t r e r  ce m o n s ie u r?
— O ui ,  m ad em o ise l le ;  il e s t  au  salon.
—  Lien, d i tes  que  je  va is  y aller.
A v a n t  de descendre ,  elle s ’a r r ê t a  d e v a n t  le por t ra i t  

de R e n é  e t  c o n te m p la  le v isage  éne rg ique ,  les yeux  
c la irs  et  résolus.

— J ’ai bien fai t  de  recevoir ,  n ’est-ce pas,  R en é?  
M a in te n a n t ,  en p e n s a n t  à vous p o u r  ê t re  cou rageuse ,  
je vais t r o u v e r  ce mons ieur .

E lc  se  d é to u r n a  ; mais  avec  son  in s t inc t ive  c o q u e t ­
ter ie  de femme, elle se rega rda ,  au  p assage ,  d a n s  la 
g lace  e t  se vi t  t r è s  co r rec te  d a n s  sa b louse  de laine 
b lanche  qui éc la i ra i t  la sob re  ju p e  bleu so m b re ,  m o u ­
lée s u r  les h a n c h e s  fines.

Elle  m u r m u r a  : “ A l lons—  ” eu t  le rap ide  s igne  de

cro ix  qui  lui é ta i t  ins t inc t i f  q u an d  elle se s e n t a i t  fai­
ble, et,  q u i t t a n t  sa cham bre ,  elle alla clans le salon.

A  sa vue ,  un g r a n d  viei l lard,  m a ig re  d a n s  sa  longue  
red ingo te ,  se leva l e n te m e n t  et  se découvr i t .  Il a v a i t  
les ch ev eu x  to u t  b lancs ,  un peu  longs  s u r  le cou, une  
peau  d ’ivoire  coupée  de rides,  des  y e u x  pensi fs  qui 
s e m b la ien t  m y o p e s  sous  les lu n e t te s  a u x  b ra n c h e s  
d 'or ,  une  p h y s io n o m ie  de rêv eu r  qui vit d a n s  le m e r ­
veilleux d o m a in e  de l’espri t .

Il d e m a n d a  :
— M adem oise l le  S im one  de Broyé?
Elle s ’incl ina.
T r a n q u i l l e m e n t ,  il co n t in u a  :
— Je vous  d e m a n d e  p a rd o n ,  mademoisel le ,  de vous 

d é ran g e r ,  mais  j ’av a is  à n i ’e n t r e te n i r  avec vous .  J  a r ­
rive d 'A m ie n s  où j ’ai l o n g u m c n t  causé  avec Me D e ­
fine. 11 m a exp l iqué  nos  s i tu a t io n s  respect ives ,  et 
l’ai t enu  to u t  d ’abo rd  à vous  remercier. . .

S im o n e  eut un invo lon ta i re  f r é m is se m e n t  de scs 
m ains  jo in tes ,  d ’un g . s i c  inconscient ,  su r  ses genoux .

—  V o u s  n 'av ez  pas  à me remerc ie r ,  monsieur .  C es t  
M m e D a lb ig n y  qui vous a légué sa loi* tu ne.

— O ui ,  oui... m ais  c ’est  vous,  mademoisel le ,  qu i  m ’en 
avez  fait par t ,  à vo tre  dé t r im en t .  J ai donc  a v o u s  
et r r  w c innaissant .

S im p le m e n t ,  elle dit :
— J ’ai fait ce que  to u s  les h o n n ê te s  g e n s  a u ra i e n t  

fait c o m m e  moi... D epu is  que j e  puis  c o m p re n d re  
que lque  clu se, je sais  q u ’on n ’a jam a is  le d ro i t  de g a r ­
der  le bien d ’au tru i .

•  » 

( / /  cuivre)

^  'wsmsmBB&mœaamaanBA
D'si KieliesMC 
i l’.A l-oiaiiN 
S a  vi*ni* ct, 
F o r c e .

Le Café

‘ ^  ...V:'.n•-<.'«•

xaassx »r X2E&M Ur

M w e H u o t
est supé r ieu re  à 
toutes  l u s  au tres  
marques. .

d e s  M E I L L E U R S  C A f ^

Il est Pur, Riche et Délicieux !
E n  v e n t e  p a r  t o u s  l e s  b o n s  E p i c i e r s .
E n  C a n i s t r e s ,  i  lb .  4 0 c ,  2, l b s ,  7 5 c .

EX <m ROS l ' i l  l']Z

D. riarceau, 28|-«V,'kcÂtLPfl„l



m ooo.oo
Savarin & Cie

0 * 0 #  ET DVTAtL 
D ép it f f t f lé n l de to***# pnéifeatt— s . 

S a v u  aurOrdr* A« tom» Joam un*» Mèvnee 
' # t P ublications rértodsqaee F iu ç a l t M  

a s  Canada et à  i» étranger. 
CoTrespondaetade Joerm auuFrançaia. 

-Conditions I p é c ta l i t  pour Librairies de Dé­
tail.

Grand C h itn  de lit té r a tu r e  en  tone gen re e
L I V B B S  S B  K B D E C Z W B

CIGAHBB, TABACS» P IP B 8  
A rticles ne Fum eurs.

F A P B T B K I B  e n  t o u s  g e n re s .
A R T I C l BS de FA N T A Ï8IB .

L iv ra is o n  à  d o m ic i le .  C h o co la ts  e t  Bonbons*
1738, Rue S te Catherine

H O K T K E A I .

L A W ffi 1 uutcs nu trcs ii>fortn'ttloae 
données g ra tu item ent.V en d  au détail

«
Balayeuses de Tapis 

M Bisseli ”

depuis # 3 . 5 0  
M oules F ran ça is  pour 

gelées, gâteaux , e tc ., 
depuis 5 0  c t a .  

U stensiles d e  C uisine 
en  acier ém ail é

la  p ièce 3 5  c t a .  
T o rd eu rs , M oulina à  L aver Seaux 

C uvettes, E ponges, etc.

L. J .  A .  S u r v e y e r
6  RUB ST-LAURENT

A deux portes  d e  la  m e  Craig, X O N T R X A L

, ■ ' ■ u n i à\e/sansdouteurdes c& J n é
tnoffensr/e e t garantie l
E* VENTE PARTOUT Franco par tepc ztè zur u 
réception du prix 2 5  t .  \
AJ. 1 aurpnCE pmp» cwS^ous.Dntârifljĥ si/.
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t l  adoucit le s  souffrances de VBnfance;
XI est le repos des Mères fatiguées.

11 é p a r g n e  d e  p ré c ie u s e s  e x is te n c e s .

P r i i  25c. A vendre partout

Le Temps est Arrive
Penser ^ vos achats de

^ÆISTJJEJ JLIGS5 e tc  !
V f16 v ŝ t̂c à nos grands magasins vous convaincra cer 

- 9 ^ .______  tainement que nous avons le plus beau choix de

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Lite­
rie, Tapis turcs, Rideaux, e t c ,

et que tout en vous offrant les dernières nouveautés, nous maintenons les prix  au  plus bas.

Renaud, King & Pattersc
COIN SAINTE-CATHERINE et GUY

Desinfectant Cicatriga.nt.
ADMIS DAXS LES HOPITAUX DE PARIS

Très efficace contre les

PLAIES, CANCERS. ANGINES, SUPPURATIONS
ETC*, ETC*

Ses” qualités • assainissantes e t  ton iques le  re n d e n t incom pa­
rab le  p o u r  - "  /  -

L’HYGIENE D E LH FAMILLE
Lotions Jlavage des'nourrissons, soins de la bouché qü’il puritfe 

des cheveux qu’il débarrasse des pell ctiles, etc.
Leimeilleur antiseptique pour l ’entretien des dents, des gencive* 

et des muqueuses.

«ar Se méfier de» Càntteiaccmé. >*■

Qni écrit 
d’an©
Façon
Vieilli©.

o o o c o c c c c c o c c o o

Agents
Demandes.

Ecrivez pour avoii 
nos offres spéciales

MONTREAL
AS.K-;


